/yteV 


A  gift  of 

Associated 

Médical  Services  Inc. 

and  the 

Hannah  Institute 

for  the 

History  of  Medicine 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  witli  funding  from 

University  of  Toronto 


littp://www.arcliive.org/details/essaissurlliistoiOOmenu 


ESSAIS 

SUR    V HISTOIRE 
MEDICO-TOPOGRAPHIQUE 

DE  PARIS. 


ESSAIS 

SUR     U  H  I  S  T  O  I  R  E 

MEDICOTOPOGRAPHIQUE 

DE   PARIS, 

o  u 
LETTRES  A  M.  D'AUMONT, 

Profejfcur  en  Mcdecïnc  à  Faïence, 

Sur  le  climat  de  Paris,  fur  l'état  de  la  médecine» 
fur  le  caraâère  &  le  traitement  d;s  maladies ,  & 
particulièrement  fur  la  petite  vérole  6i  l'inoculation» 

Par  m.  MENURET  DE  CHAMBAUD, 
dcfteur  en  Funiverfité  de  médecine  de  Mont- 
pellier ,  aggrégé  honoraire  de  celle  de  Valence  ,. 
correfpondant  de  la  fociété  loyaie  des  fciences» 
alTocié  régnicole  de  la  fociété  royale  de  médecine, 
ancien  médeclndes  hôpitaux  enDaiiphiné,  médecin 
confultant  de  madame  comtesse  d'Artois. 

A    PARIS, 

RUE    ET    HOTEL   SERPENTE. 


j^^^'^'^'^^^  licC.  L  XXX  VI. 

9\^sOr^-9hec   Approbation  &  Privilège  du  Roi, 


Le  climat  forme  k  figure ,  la  couleur ,  le 
tempérament  &  les  mœurs  des  nation«i 
{Polyhe)  II  maïtrlfe  les  êtres  parla  tempé- 
rature ,  &  les  idées  par  le  caraftère  qu'il 
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PREFACE, 


JLa  vraie  mcdecine  cft  ,  fuivant 
rexprefllon  d'Hyppocrate  ,  tille  de 
ïufage  ou  expérience  y  mariée  au 
raifonnement  Tp,fi„  f^era,  Koyn  ;  pour 
en  foufiraire  la  pratique  à  l'empire 
également  funefte  d'une  routine 
aveugle ,  6c  d'une  théorie  incertaine 
Ôc  hardie  ,  il  faut  non-feulemcnt 
étudier  ôc  fuivre  la  nature ,  obfer« 
ver  Se  rafTembler  des  faits  5  mais  il 
faut  encore  les  rapprocher  ,les  lier, 
&  les  comparer  :  c'eft  de  leur  réu- 
nion que  réfulte  ce  flambeau  fi  né- 
ceffâire  pour  éclairer  &c  guider  le 
praticien  dans  des  fentiers  obfcurs 
ôc  tortueux. 
La  première  oUrervation  que  ce 
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père  de  la  médecine  recommande 
a  celui  qui  arrive  dans  une  ville  qui 
lui  eji  inconnue ,  pour  y  exercer  cet 
^rt ,  -eft  celle  qui  a  pour  objet  fa 
fituâdon  'y  relativement  aufoleil,  a 
Vair  y  a  l'eau  ^ù  àla  terre.  Il  veut 
qu'on  examine  de  quelle  manière 
le  folcil  réclaire  &  réchauffe  \ 
quelle  eft  la  conftitution  de  Tath- 
mofphère  ,  Tétat ,  la  force ,  &  la 
diredion  des  vents  j  quelle  eft  la 
quantité  &:  la  qualité  des  eaux,  foit 
de  celles  qui  y  coulent  en  fontaines, 
ou  rivières ,  qui  peuvent  y  féjourner, 
ou  croupir  ,  &:  former  des  marais  , 
foit  de  celles  qui  fourniftent  à  la 
boilTon,  &:  enfin  quelle  eft  la  na- 
ture.du  fol  qui  fert  a  l'habitation  , 
&  qui  eft  la  matrice  des  produdions 
dcftinées  à  lufigc  &  a  la  nourriture 
des  hommes.  C'cft  de  ces  caufes 
réunies  que  dérivent,  les  tempé- 
ra mens  ,  qu'on  peut  appelkr  en 
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quelque  façon  locaux  j  c  cft  par  elles 
que  la  fauté  reçoit  une  efpèce  de 
dilpofîtion  uniforme  ,  '&  les  mala- 
dies une  première  modification  gé- 
nérale i  auiîî ,  ajoute-t-il ,  celui  qui 
aura  bien  recueilli  ces  notions ,  ne 
fera  point  embarraffé  far  les  affec- 
tions propres  au  pays  ^  ni  fur  celles 
qui  peuvent  être  communes  a  d'au^ 
très ^&  iln'héfitera  ninefe  trorripera, 
pas  dans  leur  traitement.  C'eil  en 
effet  le  premier  moyen  le  plus  à 
portée  de  tout  médecin  ,  de  com- 
mencer une  forte  de  connoiflance 
avec  ceux  avec  qui  fon  état  pourra 
le  mettre  en  relation  j  il  eft  aifé  de 
fentir  que  plus  cette  connoiflancc 
feroit  immédiate  &:  individuelle, 
plus  il  acqucrroit  des  lumières  fa- 
tisfaifantes  pour  lui  ,  &  utiles  aux 
autres  \  le  comble  du  bonheur  &: 
de  l'avantage  a  tous  égards ,  feroit 
fans  doute  qu'il  pût  être  le  comr 
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pagnon  &  Tami  de  fes  malades. 
Mais  fi  le  climat  pris  dans  cette 
acception  générale,  donne  une  tour- 
nure uniforme  aux  tempéramens 
&:aux  difpofitions  maladives,  celles* 
ci  font  modifiées  d'une  manière 
encore  plus  particulière  &  plus  va- 
riée ,  par  la  fucccflîon  &:  la  diffé- 
rence des  faifons.  Non-feulement 
il  y  a  dans  chaque  faifon  des  mala- 
dies propres  ,  non-feulement  dans 
ces  faifons  ces  maladies  ont  une 
manière  d  être  fingulière ,  une  mar- 
che ,  une  terminaifon  différentes  , 
exigeant  un   traitement   fpéciale- 
ment  adapté  èc  analogue ,   mais 
encore  il  réfulte  des  différences  très- 
importantes  dans  le  caraûère  des 
maladies,  &:  dans  la  méthode  cura- 
tive  qui  leur  convient ,  faivant  la 
manière  d'être  de  ces  faifons  ;  en- 
forte  que  les  maladies  qui  fuccèdent 
ï  des  hivers  doux ,  à  des  printemps 
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fecs  y  à  des  étés  humides ,  à  des  au- 
tomnes nébuleuses  ,  n^ont  point  la 
même  nature  ,  &:  ne  doivent  pas 
ctre  traitées  de  même  que  celles 
qui  viennent  après  des  hivers  froids, 
des  printemps  humides  ,  des  étés 
chauds ,  des  automnes  fereincs,  &c  it 
eft  aifé  de  voir  qu'il  peut  y  avoir  à 
cet  égard  des  variétés  infinies  ^  elles 
font  toutes  de  conféquence  ,  elles 
doivent  être  attentivement  obfer- 
vées  &c  recueillies  pour  fervir  de 
règle  d  j  conduite  ,&:  indépendam- 
ment de  la  certitude  qui  en  pro- 
viendra pour  le  diagnoflic  &c  la 
curation  des  maladies  ,.  on  pourra 
etitirer  parti ,  pour  les  faire  jugtr 
&  prédire  d'avance. 

On  a  mieux  fenti  de  nos  jours 
qu'on  ne  Tavoit  fait  depuis  long- 
temps;, l'importance  &  la  néceiïué 
^eces  obfervations  topographiques 
&  météorologiques.  Je- m'en  é tels 
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occupé  avec  fruit  dans  ma  patrie 
&:  dans  ma  province  ;  j'ai  tâché  en 
arrivant  dans  cette  ville  de  rafTem- 
bler  ces  connoilTances  précieufes , 
fans  lefquelles  il  eft  impoflîble  de 
pratiquer  la  médecine  avec  avan- 
tage &:  certitude  ,  &  je  ne  pcnfois , 
en  me  livrant  à  ce  travail  ,qu'h  mon 
inftrudion  propre  \  quoiqu'il  n'y 
ait  rien  de  réuni  fur  cet  objet ,  il 
faut  convenir  que  les  matériaux  en 
font  exceflîvement  multipliés  ;  les 
recueils  de  l'Académie  royale  des 
Sciences  &  de  la  Société  royale 
de  médecine  ,  plufieurs  ouvrages 
périodiques  ,  &:c.  en  fourni ifent 
d'exccllens  j  une  feuille  journalière, 
aulïî  agréable  qu'utile,  évite  ,  par 
me  note  intérclTante  ,  jufqu'à  la 
peine  de  faire  des  obfervations  mé' 
té  orologiques  ;  im  journal  pré<:ieux 
a  l'art  donne  chaque  mois  le  tableaa 
plus  détaillé  de  Tétat  du  ciel ,  de  la 
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conftitution  de  Tathmorphère  ,  & 
en  outre  une  notice  du  caractère 
&:  de  la  nature  des  maladies  ré- 
gnantes ;  d'autres  contiennent  des 
détails  aufîî  importans  dans  divers 
genres  j  ainiî  il  n'y  avoit  qu'a  puifcr 
dans  cet  amas  de  richeffcs  \  la  col- 
ledion  néceflaire  dans  ce  genre 
étoit  facile. 

Je  me  fuis  trouvé  en  quelque 
forte  obligé  de  faire  part  de  ce  tra- 
vail à  un  anai ,  M.  Daumont  ^  cé- 
lèbre médecin  de  Valence  ,  qui 
m'avoit  demandé  des  inftrudions 
fur  letat  de  la  médecine  k  Paris ,  & 
notamment  fur  la  petite  vérole  & 
l'inoculation.  Nous  étions  depuis 
plus  de  vingt  ans  dans  la  douce 
habitude  de  nous  réunir  avec  lui , 
&  deux  autres  confrères  eftimables 
&:  chéris',  MM.  Rouveyre  &:  la 
Condamine  ,  pour  conférer  fur 
notre  état.  Mon  acquiefcement  à 
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fes  defirs  étoit  une  fuite  de  nos  an- 
ciennes difcuiîîons ,  &c  j'ai  penfé 
que  les  détails   médico  -  topogra- 
phiques étoient  la  bafe  néceiraire 
de  cette  correipondance  \  quand 
j'ai  eu  difpofé  ces  matériaux ,  il  m'a 
paru  que  le  public  pourroit  obtenir 
quelque  fruit  de  cet  ouvrage  ;  dans 
notre  genre  bientôt  excédé  &:  dé- 
goûté de  ce  qui  n'ed  que  liugulier 
&  merveilleux ,  il  apprécie  plus  ce 
qui  eft  utile  que  nouveau  >  &  s'at- 
tache eflcntiellemcnt  à  ce  qui  eft 
marqué  a  ce  coin  j  féduit  par  cette 
idée  flatteufe  ,  j\ii  cru  pouvoir  lui 
livrer ,  &:  même  devoir  lui  confa- 
crer  ce  travail ,  fimple  recueil  de 
ce  que  d'autres  ont  fait ,  compila- 
tion facile  de  beaucoup  d'cbferva- 
tions  étrangères,  mais  qui  pourra 
tirer  quelque  mérite  de  fon  but  àc 
defon  objet  ; 

In  tenui  labor  at  non  tenais  gloria  jï  qium 
Numina  lava  jUunt,  aud'uque  vocatus  Jpollol 
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Ces  détails  préliminaires  ont 
;ibrégé  &:  fimplifié  ce  que  j'avois  a 
dire  fur  la  petite  vérole ,  mais  je  ne 
Taipas  entièrement  fupprimé , parce 
que  robfervation  en  étoit  lafource, 
&:  qu'il  en  réfultoit  des  règles  un  peu 
contraires  a  celles  que  j 'a  vois  peut- 
être  établies  trop  généralement 
pour  le  traitement  de  cette  maladie, 
(  Avis  aux  mères  fur  la  petite  vé- 
role y  &c.  )  les  nouveaux  faits  qui  fe 
font  préfentés  ici  m'ont  fourni  des 
exceptions,  &:  je  dois  avouer  que 
ces  exceptions  ont  été  très  -  fré- 
quentes j  d'où,  il  ré  fuite  que  bien 
loin  de  pouvoir  "propofer  des  mé- 
thodes &:  des  remèdes  qui  convien- 
nent à  toutes  les  maladies  ,  on  ne 
peut  pas  même  afîlirer  qu'il  foit 
bon  de  fuivre  le  même  plan  dans  la 
même  maladie  qui  fe  rencontreroit 
dans  des  régions,  des  faifons  àc  des 
conftitutions  différentes.   Il  n'y  a 
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que  le  médecin  inftruir  par  une  ex- 
périence réfléchie  ,  qui  foit  en  état 
d'établir  un  traitement  approprié 
d'après  ces  confidérations ,  &  on 
ne  peut  trop  marquer  ôc  déplorer 
les  inconvéniens  &:  les  dangers  que 
font  courir  a  la  fociété  ces  gens  à 
fecret ,  à  remèdes  banaux ,  a  pana- 
cée ,  dont  elle  eft  infeftée. 

A  regard  de  l'inoculation  ,  il  eft 
aujourd'hui  fupcrflu  d'en  célébrer 
les  avantages ,  mais  on  ne  peut  trop 
remarquer  combien  ils  augmente- 
roicnt  encore ,  Ci  ce  moyen  précieux 
devenoit  à  la   portée  de  tout  le 
monde  ;  par  une  loi  àuiïî  favorable 
à  ceux  chez  qui  on  le  pratique ,  qu'à 
ceux  qui  ne  veulent  pas  s'en  fcrvir  , 
il  a  été  très-fagement  ordonné  de 
ne  le   mettre  en  ufage  que  hors 
i'enceinte  des  villes  (  i  )  ,   mais  il 

^       '  ■■■■*■ »»— ■        ■     ■     I        I       ■    ■■        »     ■■,  ,  ■■■■«■■  ■■■■,  Il    ■   n^ 

(i)  Peut-être  à  Paris  cvi  la  petite  vérole 
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devient  par -la  impraticable  ponr 
plufîeurs  clafTcs  de  citoyens  j  Thu- 
manité  reclameroit  rétabliffemcnt 
d'hofpices  gratuits  pour  les  pauvres, 
de  maiforis  publiques  pour  les  gens 
peu  aifés.j  en  un  moÊ  d'afyles  pro- 
portionnes aux  états  &  aux  for- 
tunes ;  tous  pouvant  ainfi  participer 
à  ce  bienfait ,  la  génération  qui 
commence  feroit  dans  le  cas  d'être 
bientôt  débarraffee  de  ce  fléau  ,  &: 
Ton  fupprimeroit  une  des  fources 
les  plus  fécondes  de  mortalité  dans 
cette  ville  ,  fçavoir  la  petite  vérole 
retardée  à  des  âges  avancés,  &:  dé- 
veloppée dans   des    conftitutions 
délétères.     ;r,  ..i    ..\ 

r 
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naturelle  règne  fans  interruption  ,  cette  pré- 
caution feroit  moins  importante  i  cependant 
la  vue  &  le  voifinage  de  beaucoup  de  per- 
fonnes  récemment  échappées  à  la  petite  vé- 
role ,  ne  pourroient  qu'être  défagréables  à  un 
grand  nombre  de  citoyens  de  cette  villa 
immenfe; 
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J'ai  infifté ,  malgré  une  très-longue 
expérience ,  ou  plutôt  d'après  cette 
longue  expérience  ,  fur  la  nécefïîté 
du  choix  ,  des  précautions,  des  pré- 
parations relativement  à  la  matière, 
au  fujet ,  au  temps  ,  ôc  à  plulîeurs 
circonftances ,  &  j'ai  fortifié  à  bien 
des  égards  mon  opinion  de  celle 
d'un  inoculateur  qui  allègue  plus 
de  vingt  mille  obfervations  propres 
pour  bafe  du  mémoire  qu'il  m'a 
adreffé  fur  ce  fujet ,  j'en  ai  donné 
l'extrait  plutôt  que  mon  travail  per- 
fonnel.  Puiffai-je  avoir  ainfî  fervi 
plus  fùrement  l'art  &  Thumanité  , 
&  fi  j'ai  pu  exercer  &  manifefter  ce 
fentiment  qui  m'anime ,  j'aurai 
travaillé  non-feulement  à  ma  fatis- 
fadion,  mais  j'aurai  encore  rempli 
les  devoirs ,  &:  affiché  le  zèle  de 
mon  état.  Qui  erga  homines  huma- 
numfe  cxhibucrit ,  dit  Hyppocratc, 
i$  unis  amore  tencri  ccnfctur. 
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Introduction  ,  objet  &  plan  de  l'Ouvrage. 


JLiES  détails  que  vous  me  demandez, 
mon  très-cher  confrère  ,  fur  Tétat  de  la 
médecine  à  Paris ,  fur  le  caraélère  &  le 
traitement  des  maladies ,  &  en  particu- 
lier fur  la  petite  vérole  &  l'inoculation, 
font  une  partie  immédiate  de  ceux  qui 
ont  pour  objet  l'aftion  &  l'influence  du 
pays.  Les  différences  qui  fe  préfentent  ici 
à  ces  égards  font  des  effets  néceffaires 
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de  ces  caufes  puiflantes.  Vous  Tavcz 
combien  les  corps  animés  font  fubor- 
donnés  au  climat  dans  lequel  ils  fe  trou- 
vent ;  mais  ce  qui  eft  vrai  en  général  eft 
encore  plus  marqué  dans  cette  grande 
ville  ;  elle  exerce  un  empire  plus  étendu 
fur  les  hommes  &  fur  leurs  afFedions  ; 
elle  modifie ,  complique  6c  dénature  tout, 
le  moral  6i  le  phyfique  ,  l'état  de  fanté 
&  l'état  de  maladie.  La.  petite  vérole 
bien  éloignée  de  la  fimplicité  &  de  l'uni- 
formité qu'elle  préfente  ordinairement 
dans  nos  paifibles  foyers,  paroît  fe  reffen- 
tir  davantage  de  cette  a6lion;  avant  donc 
de  traiter  cet  objet  qui  vous  intéreiïe ,  & 
les  autres  points  de  médecine  qui  vous 
paroîtront  dignes  d'attention ,  &  pour 
que  je  puiffe  le  faire  avec  plus  d'exadi- 
tude  &  d'avantage  ,  fouffrez  que  je  vous 
ramène  fur  ce  théâtre  que  vous  avez 
quitté  depuis  trop  longtemps  ;  je  vais 
vous  en  faire  parcourir  rapidement  les 
différentes  parties  ;  vous  ferez  facilement 
remis  fur  des  voies  connues  ;  déjà  inftruit 
dans  ce  genre ,  &.  très-éclairé  dans  tous 
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les  autres  ,  vous  ne  me  lalfferez  qu'un 
ouvrage  léger  à  faire  ;  une  efquifTe  fuper- 
ficlelle  de  Paris ,  dans  Tes  rapports  à  la 
fanté  ,  fuffira  à  notre  objet  &  à  vos  be- 
foins ,  elle  fera  plus  proportionnée  à  mes 
talens  &  à  mon  loifir  ;  d'autres  pourront 
avec  plus  de  temps  &  de  lumières  com- 
pletter  cette  première  ébauche.  L'impor- 
tance &  la  nouveauté  du  fujet  donneront 
peut-être  à  radifcuffion  quelque  intérêt. 

Vous  trouverez  dans  beaucoup  d'ou- 
vrages des  détails  hiftoriques  ,  philofo- 
phiques  Se   moraux  fur  cette  ville  fa- 
meufe  ,  la  capitale   de   la    france  ,  & 
peut-être  la  métropole  de  l'univers;  des 
recherches  favantes  fur  fon  origine  ,  fa 
fondation  ,  fon  antiquité ,  fes  habitans 
anciens   &  modernes  ;  des  defcriptions 
circonftanciées  des  curiofités  &  des  ifio- 
numens  qu'elle  renferme,  &:  de  (es  aggran- 
diffemens  fucceflifs  il'hiftoire  des  guerres, 
(des  révolutions ,  des  événemens  civils  . 
militaires  &  religieux  dont  elle  a  été  le 
théâtre    ou    l'objet  ,    des  établiffemens 
utiles  ou  agréables  qui  y  font  confacrés 
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aux  fciences ,  aux  lettres  ,  aux  arts ,  à  la 
charité ,  aux  vertus  ,  aux  talens ,  aux 
fervices ,  aux  plaifîrs,  &c.  ;  des  difcuffions 
précieufes  Tur  les  grands  hommes  dans 
ces  difFérens  genres  dont  elle  a  été  le 
berceau  ou  l'afyle.  Ces  objets  plus  ou 
moms  importans  ont  occupé  à  diverfes 
époques  des  érudits  ,  des  littérateurs ,  des 
artiftes ,  des  philofophes.  A  la  fuite  d'une 
notice  très-intéreffante ,  quoiqu'abrégée 
de  Paris ,  vous  avez  à  cet  article  dans 
l'encyclopédie  unejifte  à-peu-près  exafte 
des  auteurs  qui  ont  traité  ces  fujets,&  de 
leurs  ouvrages  que  vous  pourrez  conful- 
tei"  ;  celui  de  Piganiol  mérite  d'être  diftin- 
gué  par  fon  exaftitude ,  &  les  effais  fur 
Paris  de  M.  de  Saint- Foix  par  le  ton 
d'enjouement  &  de  philofophie  qui  y 
règne.  Je  me  bornerai  abfolument  à  ce 
qui ,  dans  l'hiftoire  de  cette  ville,  fera  rela- 
tif à  la  fanté.  PuifTe  mon  travail  concourir 
à  votre  fatisfaftion  &:  à  l'utilité  publique, 
C'eft  Hyppocrate  ,  le  premier  &  le 
plus  grand  des  médecins ,  qui  a  remarqué 
que  la  forme ,  Us  moeurs  &  les  maladies 
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des  hommes  ^fuivoiént  en  très-grande  partie 
la  nature  du  pays  qu'Us  habitoïent  ;  &c 
nous  ne  devons  pas  laiffer  Ignorer,  pour 
l'mtérêt  delavérité  &  l'honneur  de  notre 
profeflion ,  que  les  grandes  idées  qu'il  a 
répandues  dans  fon  traité  de  Vair,des  eaux 
&  des  lieux  fur  cette  dépendance  phy- 
iîque,  morale  &  politique  ,  ont  été  le 
germe  &  la  lource  de  celles  que  Montef- 
quieu  a  fi  heureufement  développées  fur 
le  rapport  des  mœurs  &  des  loix  avec  les 
climats  (i)  ;  les  obfervations  détaillées, 
les  applications  juftes ,  les  inductions  lu- 
mineufes  ,  les  principes  féconds  qui  y 
font  expofés  nous  montrent  Hyppocrate 
aufîi  pénétrant  politique  que  profond 
médecin  ;tant  la  connoiffancede  l'homme 
eft  importante  &  précieufe!  tant  il  eft  vrai 
qu'il  exifte  une  chaîne  qui  lie  dans  l'uni- 
vers ,fur  la  terre  &  dans  l'homme,  tous 
les  êtres  ,  tous  les  corps,  toutes  les  affec- 
tions :  chaîne  dont  la  fabtilité  éludant  les 
regards  fuperficiels  du  minutieux  faifeur 
■  ■ 

(ï)  Efprit  des  Loix  ,  chap.  XIV. 
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d'expériences ,  &  du  froid  difTertateur ,  Ce 
découvre  au  génie  véritablement  obfer- 
vateur.  Si  le  cœur  libre  dans  Tes  afFe6lions, 
fi  refprit  varié  dans  Tes  idées,  fi  la  poli- 
tique cachée  dans  fes  reflbrts  ne  peuvent 
fe  fouHraire  à  ce  lien  général ,  quelle  ne 
doit  pas  être  &  quelle  n'eft  pas  en  etTet 
la  lervitude  des  mouvemens  phyfiques  &C 
des  allions  qui  en  dérivent  ?  quel  ne  doit 
pas  être  &  quel  n'eft  pas  le  rapport  des 
dérangemens  qui  furviennent  dans  les 
refforts  qui  en  font  les  agens  matériels  } 
la  plus  légère  attention  fur  cette  dépen- 
dance  fuffit  pour  faire  fentir  les  avantages 
qui  doivent  réfulter  d'une  fuite  d'obfer- 
vations  fur  les  climats,  fur  la  nature ,  la 
pofidon ,  l'expofition  des  lieux  ,  fur  les 
caractères  des  corps  &  des  efprits  dans 
les  contrées  particulières  ,  fur  les  efpèces 
de  maladies  locales  &  les  modifications 
dans  les  maladies  qui  proviennent  de 
l'adlion  combinée  de  ces  caufes  dont 
l'origine  eft  commune  ;  aufli  celui ,  dit 
Hypocrate  ,  notre  chef  &  notre  modèle 
chéri,  qui  aura  biin  a  tabUaupréfmt ,  ne 
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fera  point  emharraffï  pour  connoîtn  les 
maladies,  &  leur  approprier  le  traitement  h 
plus  avantageux  ;  il  donnera^au  contraire^ 
dans  des  erreurs  pernicieufes  s'il  a  négligé 
une  étude  aujji  nécejfaire  ;  &  il  recom- 
mande que  ce  foit  le  premier  objet  de 
l'attention  d'un  médecin  qui  arrive  dans 
une  ville.  Baglivi ,  un  de  (qs  plus  fidèles 
difciples ,  n'a  jamais  perdu  de  vue  ces  avis 
importans  ,  &  il  a  eu  foin  d'avertir  que 
{qs  écrits  étoient  relatifs  au  climat  de 
Rome.  In  aère  Romano ,  dit-il  ^fcribo. 

M.  Richard  ,  fécondant  les  vues  d'un 
miniflre  plein  de  lumières  Se  d'aélivité, 
donna  plus  d'étendue  à  ces  préceptes,  Sc 
réveilla  à  cet  égard  l'attention  des  méde- 
cins chargés  du  traitement  des  foldats 
malades  détenus  dans  les  différens  hôpi- 
taux du  royaume  ;  il  leur  demanda  ,  en 
1765  ,  des  tableaux  dans  ce  genre  des 
lieux  qu'ils  habitoient ,  il  leur  traça  même 
des  plans  très-vaftes  de  cette  efpèce  d'ob» 
fervation.  Je  concourus  dans  le  temps, 
comme  vous  favez  ,  mon  cher  ami ,  pour 
ma  petite  part,  à  l'exécution  de  ce  magni* 

Aiv 
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fique  projet  ;  je  donnai  l'hiftoire  médico- 
topographique  de  Montelimart  ma  patrie, 
dans  notre  province  ;  M.  Richard  voulant 
former  celle  de  tout  le  royaume  ,  me 
témoigna  l'envie  d'avoir,  furie  plan  que 
j'avois  adopté,  le  tableau  général  du  Dau- 
phiné  ;  différens  obftacles  empêchèrent 
ce  travail  qui  eût  été  aufli  confidérable 
qu'utile  ;  mais  les  miniftres  de  la  guerre , 
ôcles  médecins  attachés  à  cette  partie,  ne 
l'ont  point  perdu  de  vue ,  &:  fous  les  chefs 
éclairés  de  cette  partie  de  l'adminiftration, 
M.  de  Horne  répand  aujourd'hui  des  lu- 
mières utiles  &c  une  heureufe  émulation  ; 
la  Société  Royale  de  médecine  en  a  fait 
fon  objet  principal  depuis  fon  établifle- 
ment;  tous  fes  volumes  renferment  d'ex- 
cellens  mémoires  dans  ce  genre  ;  fes  re- 
cueils ,  ceux  de  l'académie  des  fciences , 
les  regiftres  de  la  faculté,  les  journaux 
de  médecine  font  pleins  d'obfervations 
lumineufes  que  je  joindrai  à  celles  que 
j'ai  pu  raflembler  autrefois,  &  à  celles  que 
j'ai  faites  plus  récemment  pour  vous  don- 
ner une  idée  exaâ:e  de  cette  immenfe 
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ville  dont  l'influence  maladive  a  tant 
d'étendue  &  d'effets.  Je  dois  à  ce  iujet 
rendre  encore  un  hommage  à  notre  pro- 
fefîion  &  à  la  vérité  ,  en  vous  rappcllant 
que  les  médecins  de  cette  capitale  ,  non 
contens  de  donner  des  foins  éclairés  aux 
malades  dans  les  vifites  particulières,  fe 
ralfemblent  encore  pour  conférer  de 
leurs  maux,  pour  fe  confulter  récipro- 
quement. Se  augmenter,  par  le  choc  &  la 
communication  des  lumières ,  le  pouvoir 
d'être  utiles  (i)  ;  fuppléons  de  notre  côcé, 
par  une  correfpondance  afiidue,  nos  an- 
ciennes conférences  aufîi  favorables  à 
l'infliruélion  qu'à  l'amitié  ;  voyez  mon 
empreflementjappreciezle  &  imitez-le. 
En  fuivant  la  méthode  que  j'ai  déjà 
employée,  je  vous  préfenrerai  d'abord 
l'hiftoire  phyfique  de  la  ville  de  Paris  dans 
fes  différens  rapports;  je  mettrai  enfuite 
fous  vos  yeux  une  no:ice  des  effets  qui  en 
réfultent  fur  les  hommes ,  foit  pour  le  mo- 

(l)  Séances  ds  la  Ibciété  royala  de  méde- 
cine ,  ailemblées  d^s  Prima  menfcs  à  la  Faculté. 
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rai,  foit  pour  le  phyfique  ,  dans  l'état  de 
fanté  &  dans  celui  de  maladie.  L'hiftoire 
phyfiqiïe  eft  générale,  ou  particulière, 
comprenant  l'enfemble  de  cette  ville  fous 
des  rapports  communs,  ou  ladifpofition 
individuelle  des  objets  qui  font  dans  fon 
enceinte.  Sous  le  premier  point  de  vue 
fe  préfente  la  pofuion  de  la  ville  relati- 
vement aux  quatre  élémens  ,  ou  aux 
quatre  grandes  caufes  générales,  le  feu 
ou  le  foleil ,  l'air ,  l'eau  ik  la  terre.  Sous 
le  fécond  viennent  les  détails  particuliers 
fur  la  forme  ,  la  pofition  ,  le  nombre , 
l'ordre  &  l'arrangement  des  maifons  , 
fur  les  étab  iffemens  communs  ,  tels  que 
les  boucheries  ,  différens  atteliers  ,  les 
cimetières  ,  &c.  ou  reHre.nts  à  certains 
ordres  de  citoyens  tels  que  les  hôpitaux; 
fur  la  manière  de  vivre  ,  d'être  ,  de  fe 
nouriir  ..des  différentes  clafTes  d'habi- 
tans,  &c. 

Le  tableau  des  modifications  qui  déri- 
vent de  ces  caufes  va-'iées  fur  les  corps 
vivans  ,  fur  lerr  caraftère  gêné- a'  ou 
particulier,  fur  leurs  affedions  6i  leurs 
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inaladies ,  eft  plus  étendu  encore; il  nous 
ramènera  naturellement  aux  confidéra- 
tions  particulières  qu'exigent  ici  le  trai- 
tement de  la  pente  vérole  &  l'inocu- 
lation. Si  je  puis,  mon  cher  ami,  vous 
intéreffer  &  remplir  en  même  temps  un 
objet  d'utilité  générale  ,  je  ferai  double- 
ment fatisfait  ;  vous  cônnoifTez  les  fenti- 
mens  qui  m'animent  à  l'un  &,  l'autre 
égard,  Je  fuis ,  6cc. 

Paris  11  avril  lySS, 


LETTRE     II. 

Du  Sohïl  ou  du  Feu» 

«C/ELUI,  dit  Hyppocrate,  (i)  qui 
»  veut  approfondir  comme  il  faut  la 
»  fcience  médicale,  doit  d'abord  confi» 

»  dérer  les  faifons  de  farinée exa- 

»  miner  hijîtuation  de  la  ville  où  il  arrive, 
»  connoître  comment  elle  eft  placée , 
»  '■  '  ■  ■■  ■ 

(i^  De  aère  ,  a^uis  &  locis, 

Avj 


»  relativement  au  lever  du  foleil...',,  ;  s'il 
i»  a  obfervé  avec  attention  les  changcmcns 
ft  des  temps  &  des  faifons  ,  le  lever  &  U 
»  coucher  des  ajires ,  &  la  manière  dont 
»  tout  fe  paiTe  à  cet  égard ,  il  connoîtra 
»  la  température  &•  la  nature  de  Vannée  >n 
Ce  n'eft  pas  feulement  comme  caufe 
principale  du  feu  Se  de  la  chaleur  qu'Hyp- 
pocrate   veut  ,   mon   cher  ami  ,    que 
l'on  confidère  le  foleil  ,  il  lui   attribue 
d'autres  moyens   d'influer  fur  l'homme 
6c  d'opérer  des  effets  dans  les  maladies. 
Il  va  plus  loin  encore  ,  il  n'exclud  aucun 
aftre  d'une  influence  quelconque  fur  les 
corps  fublunaires  ;  celle  de  la  lune ,  quoi- 
que contefl:ée  &  peu  déterminée  ,  n'eft 
ni  équivoque  ,  ni  obfcure  ;  il  eft  impof- 
fible  qu'elle  s'exerce  fur  les  eaux  de  la 
mer  pour  en  produire  ou  en  modifier  le 
flux  &  le  reflux  ,   fans  opérer  quelque 
changement  dans  l'atmofphère  &  dans 
les  corps  qui  y  nagent  :  il  y  a  d'ailleurs 
des  effets  conftans  dans  les  luniflices , 
dans  les  quadratures  ;  il  y  en  a  pendant 
les  éclipfes  qui  frappent  ceux  qui  obfer- 
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vent  avec  attention  6c  impartialité  (i). 
II  eft  peut-être  impoflible  de  démontrer 
phyfiquement  la  nullité  de  l'adion  des 
étoiles  8c  des  planètes  ,  mais  on  peut 
bien  la  rejeter  médicinalement  comme 
infenfible  &c  inutile.  Un  efprit  dégagé  des 
préjugés  aftrologiques,  &c  en  même  temps 
éloigné  de  cette  oppofition  trop  ordinaire 
à  des  vérités  dont  on  a  abufé  ,  ne  peut 
méconnoître  une  adion  indépendante 
de  la  chaleur  dans  les  phénomènes  que 
préfentent  les  maladies  sux  équinoxes, 
la  dégénération  fâcheufe  qui  furvient 
vers  celui  d'automne  ,  les  effets  des  folf- 
tices,  &c.  Mais  fans  nous  arrêter  à  ces 
objets  moins  conftans  ,  examinons  le 
foleil  comme  un  globe  de  feu  ,  lafource 
de  la  chaleur  ,  le  principe  de  la  lumière 
&  le  diftributeur  des  faifons  ;  confidérons 
Paris  dans  les  rapports  qu'il  a  à  ces  égards 
avec  lui. 

La  capitale  de  la  France  eft  fituée  ,  fui- 
vant  Caffini,  à  48  degrés  50  min.  lofec, 

(0  Baillou  epidem,  loftitut.  IV.  lib,  I. 
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latitude  feptentrionale ,  &  il  a  fixé  fa  lon- 
gitude orientale  à  robfervatoire  à  19 
degrés  51  min.  3ofec.  ;  elleeft  conftruite 
fur  pîufieurs  petits  coteaux  qui  donnent 
lieu  à  des  élévations ,  à  âes  pentes ,  à  des 
bas  fonds ,  à  quelques  inégalités  dans  le 
plan  des  rues  ,  dans  l'expofition  &  l'af- 
peft  des  maifons  ;  mais  la  ville  n'eft  do- 
minée d'aucun  côté  par  des  montagnes 
qui  puiïïent  gêner  ou  intercepter  les 
rayons  direds  du  foleil.  Les  collines  qu'on 
voit  aux  environs,  femblent  p'acées  pour 
recréer  la  vue  &  varier  les  payfages;  elles 
ne  nuifent  aucunement  aux  impreflions 
du  foleil.  Il  n'y  a  point  d'obftacles  qui  les 
arrêtent  ou  les  concentrent ,  ni  de  réfle- 
xions qui  les  augmentent.  Les  vapeurs 
dont  l'atmofphère  eft  très-habituellement 
chargée,foit  raflemblées  en^nuages  élevés, 
foit  éparfes  en  brouillards  plus  fuperfi- 
ciels, nuifent  bien  davantage  à  cet  égard, 
elles  laiïïent  rarement  jouir  des  regards 
bienfaifans  de  cet  aftre. 

Des   hiVer»;  entiers    s'écoulent  quel- 
quefois fans  un  jour  de  férénité  ;  le 
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printemps  n'eft  pour  l'ordinaire  guère 
moins  nébuleux  ;  on  obferve  pendant  les 
grandes  chaleurs  quelques  jours  clairs  6c 
fereins  ;  les  premiers  temps  de  l'automne 
font  communément  aufli  agréables ,  mais 
la  fin  voit  revenir  &  perfifter  les  nuages 
&  les  brouillards  ;  Indépendamment  de 
ceux  qui  font  un  effet  général  de  la  confti- 
tutioii  locale  de  ratmofphère  »  il  y  a  une 
vapeur   fenfible    prefque   habituelle   fur 
Paris  9  formée  par  les  exhalaifons  qui 
s'élèvent  de  la  quantité  immenfe  d'hom- 
mes &  d'animaux  qui  y  font  ra{remblés<^ 
Les  tables  météorologiques  donnent  à 
peine,  fur  les  365  jours  dont  l'année  eft 
compofée  ,  trente- fix  ou  quarante  jours 
de  férénité  à-peu-près  décidée  ;  tout  le 
refte  du  temps  eft  plus  ou  moins  plu- 
vieux ,  nuageux  &  nébuleux.   Ce  défa- 
grément  foutenu ,  par  lequel  fe  compenfe 
nécefîairement    l'avantage    que  Paris  a 
d'ailleurs  fur  nos  régions ,  vous  eft  bien 
connu;  mais  vous  verrez  par-tout  que 
bien  inférieur  du  côté  de  la  nature ,  il  ne 
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peut  furpafTer  &  dédomiTiager  que  par 
le  recours  &:  du  côté  de  l'art. 

La  chaleur  eft  rarement  bien  confidé- 
rable,  &  le  froid  devient  quelquefois  très- 
cuifant  ;  mais  l'humidité  fe  joint  fouvent 
à  l'un  &:  à  l'autre  ,  &  en  dominant  les 
tempère  &  les  diminue.  La  liqueur  qui 
dans  les  tubes  de  M.  de  Réaumur  en 
inarque  les  degrés ,  eft  ordinairement  pen- 
dant rhiver  aux  environs  de  o,  elle  def- 
cend  quelquefois  à  il  ou  15  degrés  au- 
defTous  ,  elle  eft  plus  habituellement  à 
2  ou  3  degrés  ;  on  la  voit  remonter  quel- 
quefois à  7,  8,  10 degrés  au-deftus,mais 
il  y  a  dans  les  différentes  années  une 
extrême  variété  à  cet  égard  ;  l'année  pré- 
cédente 6c  celle-ci  ont  préfenté  à  Paris 
&  dans  nos  provinces  une  différence 
remarquable  pour  la  violence  5>cla  durée 
du  froid  ;  on  peut  cependant  remarquer 
qu'en  général  l'hiver  s'épuife  &  s'exerce 
principalement  pendant  les  mois  de  dé- 
cembre ,  dj  janvier  &  de  février  ,  que 
la  hauteur  moyenne  du  thermomètre  eft 
à  2  ou  3  degrés  au-defTous  deo,  5c  qu'il 
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fe  joint  prefqiie  toujours  au  froid  beau- 
coup d'humidité  ,  foit  neige  ,  pluie  ou 
brouillard. 

11  eft  rare  qu'il  gèle  àla  fin  de  février  ; 
au  mois  de  mars  la  liqueur  s'élève  à  7 , 
8,  10  degrés  au-deffus  de  o,  cependant 
les  matinées  font  fraîches ,  la  liqueur  fe 
rapproche  de  o  ;  on  apperc^oit  dans  ce 
mois  Si  le  fuivant  beaucoup  de  différence 
dans  la  température  des  divers  périodes 
de  la  journée  ;  le  thermomètre  marque 
quelquefois  jufqu'à  16  degrés  de  chaleur, 
&  d'autres  fois  à  certaines  heures  de  la 
même  journée  pas  un  feul. 

Le  mois  de  mai  décide  le  règne  du 
printemps  &  l'établiflement  d'une  chaleur 
plus  aéllve  &  plus  foutenue  ;  la  liqueur 
s'élève  jufqu'à  18  ou  20  degrés,  elledef- 
cend  quelquefois  à  3  ou  4  degrés  ,  la  cha- 
leur moyenne  eft  en  général  de  8  à 
II  ;  cependant  ce  mois  préfente  par 
intervalles  des  intempéries  plus  marquées 
&  de  plus  grandes  inégalités  ;  on  obferve 
une  différence  fort  fenfible  dans  la  cha- 
leur,la  liqueur  concentrée  quelquefois  à  Oj 
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Se  s'élevant  enfuite  avec  plus  ou  moins  de 
rapidité  jufqu'à  24 degrés;  ces  viciffitudes 
extrêmes  ,  principes  de  grands  change- 
mjens  dans  le  corps ,  méritent  beaucoup 
d'attention.  La  chaleur  trop  forte ,  trop 
précoce  dans  le  printemps  ,  fur-tout  lori^ 
qu'elle  efl  jointe  à  l'humidité  ,  a  des  in- 
convéniens  particuliers  ;  la  fermentation 
rapide  qui  s'excite  dans  les  corps  animés, 
dans  la  nature  entière  ,  donne  lieu  à  des 
phénomènes  remarquables,  les  maladies 
naiflent  en  plus  grand  nombre,  fe  pré- 
parent &  fe  difpofent  plus  fûrement, 
elles  prennent  des  caradlères  propres  par 
l'effet  combiné  du  mauvais  air  &c  des 
mauvais  grains  qui  fe  mêlent  à  ceux  dont 
on  fe  nourrit,  &  même  par  l'altération 
des  bons.  Le  froid  prolongé ,  la  féche- 
reffe  foutenue ,  ont  aufli ,  comme  on  l'a 
éprouvé  cette  année ,  &  comme  on  l'é- 
prouve encore  ,  des  fuites  fâcheufes  ÔC 
des  effets  qui  avoient  befoin  d'être  bien 
connus  &  appréciés. 

Les  mois  de  juin ,  de  juillet  &C  d'août 
conftituent  en  général  la,  faifon  de  l'été  ; 
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les  commencemens  de  juin  Se  la  fin 
d'août  funt  afTez  (emblables  ;  quelques 
variations, des  viclflitudes  plus  marquées, 
des  pluies,  des  alternatives  fréquentes  de 
froid  &:  de  chaud,  marquent  ces  époques. 
Le  thermomètre  varie  beaucoup  de  12 
ou  15  degrés  à  24  ou  25.  Dans  le  mois 
de  juillet  il  monte  quelquefois  à  30  ou 
31  ,  c'eft  le  temps  où  la  chaleur  &  la 
férénité  font  communément  les  plus  dé- 
cidées. 

Au    mois   de   feptembre    la    liqueur 
monte  rarement  au-dellus  de  20  ou  22 
degrés,  elle  defcend  fouvent  au-deflbus 
de  10  ;  en  odlobre  fa  plus  grande  hau- 
teur efl  à  18  degrés,  rabaiifement  le  plus 
ordinaire  efl:  de  8  à  10.  En  novembre  la 
liqueur  fe  rapproche  de  o ,  &  il  n'efl;  pas 
rare  de  voir  geler  un  peu  fort  à  la  fin  de 
ce  mois.  C'eft  dans  le  fuivant  que  l'hiver 
établit  d'une   manière  plus  décidée,  ôc 
marque  mieux  fon  empire  ;  la  liqueur  eft 
plus  fouvent  au-deffous  de  o  qu'au-defllis 
pendant  le  cours  de  ce  mois.  Le  P.  Cotte 
a  établi,  d'après  une  longue  fuite  d'obfer* 
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vatians  météorologiques ,  que  la  chaleur 
moyenne  delà  France  pouvolt  être  fixée, 
depuis  les  provinces  les  plus  méridionales, 
jufqu'à  celles  qui  la  terminent  au  nord , 
entre  le  7^  &:  le  14^  degré.  On  pourroit, 
fur  cette  évaluation ,  marquer  à  environ 
dix  degrés  la  température  moyenne  de 
Paris  ;  mais  ce  que  je  ne  puis  me  lafler 
de  vous  répéter  comme  un  objet  efTentiel 
par  {es  rapports  avec  la  fanté  ,  c'eft  l'ex- 
trême inégalité  ,  la  variété  prodlgieufe 
dans  les  degrés  de  chaleur  que  le  même 
mois  offre  très-fouvent ,  fur-tout  dans  le 
printemps  &  dans  l'automne  ;  c'eft  aufîi 
l'empire  habituel  de  l'humidité,  en  forte 
qu'on  peut  bien  marquer  en  général  pour 
Paris  p£U  de  chaleur  &  peu  de  férénité. 

Les  météores  ignés  font  peu  communs  ; 
il  y  a  quelques  tonnerres  dans  l'été  &  au 
commencement  de  l'automne  ,  les  e^Qis 
inférieurs  en  font  fort  rares  :  on  a  pu  pré- 
venir encore  les  accidenscaufés  par  ces 
explofions  éleftriques ,  en  les  détournant 
&  les  maîtnfant  par  l'appareil  ingénieux 
du  doéleur  Franklin  qu'on  a  beaucoup 
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mis  en  ufage.  On  volt  fur-tout  en  au- 
tomne quelques  aurores  boréales  ,  des 
lumières  zodiacales  ;  quelquefois  dans  les 
belles  foirées  d'été  des  éclairs  brillent 
fans  tonnerre ,  le  ciel  eft  agréablement 
fillonné  par  des  traits  variés  de  lumière 
fans  explofion  ni  bruit  ;  mais  nous  fom- 
mes  dans  le  cas  d'obferver  moins  fou- 
vent  ce  fpeftacle  que  dans  nos  contrées 
méridionales ,  où  tout  ce  qui  tient  au  feu 
eft  naturellement  plus  marqué. 

Je  fuis  5  &ç. 


LETTRE     III. 

Sur  rAir. 

VjOMMENçONS  ,  mon  cher  ami, 
par  obferver ,  avec  Hyppocrate  (i)  notre 
guide  &  notre  modèle  confiant ,  que 
«  Vair  eft  chez  les  hommes  la  caufe  de  la 
»  vie  &  des  maladies l'artifan  &  le 

(i)  De  aère  ,  aquis  &  locis.  De  fiatibus  ,  de 
morbo  facro  ,  de  naturâ  hominis  ,  &c. 
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n  maître  de  la  fanté  &  de  la  mort.....; 
w  le  fouverain  auteur  de  tout  ce  qui  arrive 
»  aux  corps,  le  diftributeur  du  fentiment 

>»  &  du  mouvement Il  faut  bien  con- 

»  (idérer ,  dit-il ,  les  vents  foit  chauds  ou 
»  froids ,  ceux  qui  font  généraux,  &  ceux 
»  qui  font  propres  à  chaque  pays  ,  car 
»>  les  maladies  ne  viennent  pas  feulement 
»  des  alimens  ,  mais  de  Vefprit  dont  le 

»  fouffle  nous  anime &  les  fièvres 

»  ne  font  communes  &  uniformes  que 
»  parce. que  nous  refpirons  tous  ce  même 

»  efprit ,  cet  efprit  mêlé  de  même  à 

»  àes  corps  femblables  ,  produit  des 
»  fièvres  analogues  ,  &c.  &c.  » 

L'air  eft  un  des  principes  conftitutifs  de 
notre  machine  ,  il  entre  comme  partie 
très-abondante  dans  la  compofition  des 
parties  les  plus  folides  ,  il  pénétre  dans  le 
corps  par  mille  embouchures  ,  il  eft  avalé 
avec  les  alimens ,  habituellement  &  né- 
celTairement  infpiré  ,  abforbé  par  tous 
les  pores ,  il  modifie  tout  ce  qui  fert  â 
notre  nourriture  ;  en  un  mot  ce  fluide 
univerfel  eft  l'organe  ou  l'inftrument  de 


prefque  tous  les  phénomènes  fublunaires  ; 
il  eft  de  fa  nature  un  corps  fluide ,  ho- 
mogène,très-expanfible  &  compreflible, 
élaftique  &:  grave  ;  il  doit  à  des  caufes 
connues  la  fécherefîe  ou  l'humidité ,  la 
chaleur  ou  le  froid  ;  à  des  émanations 
marquées ,  les  miafmes  qui  l'altèrent ,  &  à 
des  principes  encore  peu  confiâtes,  le 
mouvement  progreflif  qui  le  conftitue 
vent ,  &  lui  en  fait  donner  le  nom  : 
vcntus  aeris  Jïuxîo  &  effluxio. 

C'eft  par  ces  différentes  propriétés , 
qualités  &  modifications  qui  font  affez 
liées ,  &:  mutuellement  dépendantes ,  que 
l'air  agit  fur  nos  corps.  La  phyfique  n'a 
fait  que  délirer  à  fon  ordinaire  fur  la 
figure  &  la  nature  des  parties  qui  le 
compofent  ;  notre  ancienne  chimie ,  mon 
cher  confrère  ,  n'y  a  reconnu  com.me 
principe  habituel  ,  finon  néceffaire  ,  que 
l'acide  vitriolique  ;  mais  des  chimifles 
modernes  ont  fu  ,  fous  nos  yeux  ,  le 
foumettre  à  des  analy fes  plus  fines ,  le 
faifir ,  le  fixer ,  le  décompofer  ,  diftinguer 
plufieurs  efpèces  d'air  dans  celui  que  nous 
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refplrons ,  en  mefurer  les  quantités  reC- 
peftives,  faire  voir  les  changemens  nui- 
fibles  dans  leurs  proportions  qui  réfultent 
de  différentes  caufes  ,  &  fur-tout  de  la 
refpiration  dans  un  petit  efpace  ,  ou  de 
l'haleine  de  plufieurs  animaux  raffemblés 
dans  un  endroit  fermé.  Je  vous  ferai 
pafîer  les  procédés  ingénieux  de  M.  La- 
voifier  fur  cet  objet  ,  vous  trouverez 
dans  cette  chimie  qu'on  peut  appeller 
des  ïnfimme.nts  puits ,  des  connoiffances 
neuves  &  vraiment  intéreffantes. 

L'air  a  été  regardé  comme  le  véhicule 
6c  l'excipient  de  toutes  les  matières  fub- 
tiles  qui  s'élèvent  des  corps  ,  du  parfum 
que  les  fleurs  exhalent ,  des  miafmes 
animaux  divifés  ,  de  l'eau  réduite  en 
vapeurs ,  &  des  corps  même  plus  grof- 
fiers,  atténués ,  volatilifés  par  la  chaleur, 
&  rendus  fpécifiquement  plus  légers 
ou  fufceptibles  d'être  enlevés  par  les 
vents  (i).  Ces  matières  fans  s'unir  chi- 

(i)  C'efl  aufli  dans  l'air  ,  fuivant  Hyppo- 

miquement 
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iniquement  à  lui ,  y  reftent  plus  ou  moin* 
longtemps  mêlées  par  fimplc  confufion  ; 
l'eau  peut  s'y  réfoudre  ôc  s'y  diffoudre 
Jufqu  a  un  certain  point  :  lorfqu'elle  n'ex- 
cède pas  le  point  de  la  faturation  ,  la 
tranfparence  de  l'air  n'eft  pas  troublée; 
fon  élafticité  &  ce  qu'on  appelle  fa  féche- 
reffe  ne  font  point  diminuées  ;  il  eft  aflez 
vraifemblable  que  le  reflbrt  &;  la  gravité 
de  l'air  s'accompagnent  ,  Ce  foutiennent 
réciproquement,^  font  en  raifon  inverfe 
de  fon  humidité, ce  qui  fait  que  les  mêmes 
mefures  fervent  à  fixer  l'état  &c  le  degré 
de  ces  différentes  propriétés  ou  qualités 

crate  ,  que  font  répandus  les  germes  de  tous 
les  corps  vivans  qui  doivent  exifter  ,  &  qui 
trouvant  enfuite  des  matrices  convenables  , 
•n'ont  qu'à  s'y  développer  ;  il  penfe  que 
rien  n'eft  créé  de  nouveau ,  &  que  rien  ne 
périt,  qu'il  n'y  a  que  des  changemens  de 
forme  dans  la  fucceffion  des  êtres;  &  que  les 
âmes,  deftinées  à  vivifier  les  êtres  animés,  s'y 
trouvent  aufli  ;  l'air  eft  également  l'excipient 
&  le  berceau  de  beaucoup  d'infedtes  formée. 
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de  l'air;  il  eft  en  outre  à-peu- près  conf^ 
tant  qu'elles  font  analogues  à  l'origine  &: 
à  la  direflion  du  vent,  de  façon  que  tel 
vent  eft  ordinairement  élaftique  &  fec , 
tel  autre  humide  &  fans  refTort.  Dans  ce 
pays  le  vent  qui  vient  du  nord  ,  du  nord- 
efl  apporte  la  féchereiïe,  la  férénité,& 
répand  dans  les  corps  la  force  &  l'agilité; 
vous  voyez  ,  lorfqu'il  domine  ,  les  fignes 
que  l'air  eft  élaftique  &  fec.  Le  vent  du 
midi  &  du  couchant  eft  prefque  toujours 
accompagné  d*humidit<?,  ou  de  nuages; 
il  précède  6i  détermine  les  orages ,  & 
quoiqu'il  foit  réellement  moins  grave  ou 
moins  élaftique  ,  il  femble  imprimer  aux 
corps  un  cara6lère  de  lourdeur  &  d'ap- 
pefantiflement  qui  juftifie  le  titre  qu'on 
lui  a  donné  àtplumbms  aufier.  Le  règne 
de  ce  vent  a  les  mêmes  marques  que 
celles  qui  annoncent  la  perte  du  reftort 
&:  le  règne  de  l'humidité. 

Les  hygromètres  ,  tout  fautifs  qu'ils 
font  &  ne  peuvent  guères  manquer 
d'être ,  annoncent  en  général  beaucoup 
d'humidité  dans  l'air  qui  nous  environne  ; 
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la  facile  déliquefcence  du  Tel  de  tartre 
l'indique  ,  tout  la  prouve  dans  l'intérieur 
des  maifons  ;  l'humidité  du  linge  ,  du 
papier  ,  du  Tel ,  le  gonflement  des  bois  , 
la  rouille  du  fer  ,  du  cuivre ,  &c.  font  des 
effets  immédiats  &  des  fignes  habituels 
de  cet  état  de  l'atmofphère. 

Le  baromètre ,  inftrument  plus  ingé- 
nieux &  plus  exaft,  s'accorde  bien  avec 
eux  à  cet  égard.  Il  défigne,  par  l'élévation 
médiocre  du  mercure,  l'adlion  d'un  fluide 
qui  a  peu  de  reffort  oC  de  pefanteur.  En 
général  l'efpace  que  le  mercure  parcourt 
ici  dans  ces  tubes ,  efl  depuis  26  pouces 
6  lignes  jufqu'à  28  pouces  6  lignes.  Ces 
extrêmes  dans  l'abaifl^ëment  &  l'éléva- 
tion font  fort  rares  :  le  mercure  varie 
plus  habituellement  entre  27  &  28  pouces  ; 
la  hauteur  moyenne  efl:  de  27  pouces  7 
à  8  lignes  ;  les  degrés  au-deffus  marquent 
la  férénité  ,  ceux  qui  font  au-deffous  l'état 
humide  de  l'atmofphère.  En  rafl^emblant 
toutes  les  heures  où  l'on  obferve  le  mer- 
cure au-deflfus  de  28  pouces,  on  ne  for- 
mer oit  pas  l'efpace  de  deux  mois  chaque 

Bij 
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année  ;  c'eft  pendant  les  grands  froids  ou 
les  fortes  chaleurs  que  l'on  remarque 
dans  Tair  plus  de  fécherefTe  ,  plus  de  fé- 
rénité  dans  le  ciel  &  d'élévation  dans  le 
baromètre. 

Paris  n'a  aux  environs,  &  même  au 
loin ,  aucun  foyer  d'où  l'air  devenu  vent 
puifTe  lui  apporter  des  exhalaifons  mal- 
faifantes.  La  mer  placée  à  peu  de  dif- 
tance  à  l'oueft  ,  concourt  peut-être  à 
rendre  plus  humide  le  vent  qui  en  vient, 
Se  c'eft  en  effet  fous  fon  foufîle  &  fous 
celui  du  fud  que  les  conftitutions  plu- 
vieufes  &  orageufes  ont  principalement 
lieu  ;  le  fud-eft  y  a  quelque  part;  ces 
vents  dominent  en  général  les  trois  quarts 
de  l'année  ;  le  nord  6c  l'eft  font  plus  fe- 
rlins ôc  plus  rares  :  ainfi  ,  par  fa  nature  , 
l'air  de  ce  pays  feroit  très-pur ,  mais  il  eft 
néceffairement  altéré  par  les  vapeurs 
aqueufes ,  8»c  par  toutes  les  émanations 
djes  êtres  animés  ,  de  leurs  excrémens  &C 
de  leurs  débris  qui  s'y  répandent  abon- 
damment. Les  vents  rapides  du  nord  , 
les  orages  6c  les  tempêtes  fervent  par 
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intervalles  à  le  purifier  &  à  le  renoit- 
veller;mais  fouventauffi  le  vent  apporte 
encore  du  midi  de  quoi  renforcer  l'aflion 
de  l'humidité  &  des  émanations  infeftcs  ; 
l'entafTement  exceffif  des  hommes  dans 
certains  quartiers ,  le  grand  nombre  d'a- 
nimaux vivans, leurs  exhalaifons  &  leurs 
excrémens  ,  les  vapeurs  provenant  de 
leurs  cadavres  abandonnés  à  la  putré- 
faflion ,  des  végétaux  qui  fe  pourriflent 
auffi  ,  concourent  fans  doute  à  rendre, 
plus  épaifle  &  plus  mal-faine  cettecloaque 
atmofphérique  dans  laquelle  on  nage  &: 
on  refpire;  il  s'en  forme  un  brouillard 
vifible  qui  eft  habituellement  fur  Paris  , 
&  il  y  a  des  quartiers  où  il  eft  plus  ppais. 
Mais  d'un  autre  côté  ,  le  grand  nombre 
de  feux  qui  y  font  allumés  pour  les  ufages 
particuliers,  pour  difFérens  befoins,  pour 
certains  arts  ôc  atteliers,  corrigent  fingu- 
liérement  ce  vice  de  Tatmofphère  ;  ils 
font  d'autant  plus  multipliés  ,que  les  mai- 
fons  renferment  un  plus  grand  nombre 
de  ménages  ,  &  ainfî ,  par  une  heureufe 
indemnité  ,  le  remède  fe  trouve  à  côté 
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du  mal.  On  ne  fauroit  trop  applaudir  à 
tout  établliTement  qui  multipliera  à  Paris 
&  aux  environs  les  ufages  &c  l'adlion  du 
feu  ;  on  a  toujours  vu  le  feu  changeant 
d'une  manière  avantageufe  les  conftitu- 
tions  de  l'air  qui  répandoient  les  mala- 
dies ;  les  faftes  de  la  médecine  font  pleins 
d'obfervations  dans  ce  genre ,  ôc  vous 
pouvez  vous  rappeller ,  mon  cher  con- 
frère ,  que  le  règne  de  la  pefte  diminua 
il  y  a  peu  d'années  à  Conftantinople  par 
l'effet  des  incendies  ,  que  le  hazard  ou 
d'autres  caufes  rendirent  plus  fréquens 
dans  cette  malheureufe  ville.  Cependant 
on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître 
qu'en  général  l'air  de  Paris  pèche  par  un 
excès  marqué  d'humidité ,  &  que  l'humi- 
dite  dominante  eft  plus  ou  moins  infeéle. 
Les  détails  fur  l'eau  &  les  météores 
aqueux  fourniront  encore  de  nouvelles 
preuves  de  cette  vérité. 

Je  fuis ,  &c. 
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L  E  T  T  R  E    I  V. 

D&  l'Eau. 

J  E  VOUS  ramène  ,  mon  cher  ami  ,  à 
notre  divin  vieillard,  qui  recommande 
(i)  «  de  confidérçr  attentivement  com- 
»  ment  eft  le  pays  relativement  à  l'eau , 
w  fi  on  y  ufe  ^eaux  molles  ,  maréca- 
»  geufes  ou  dures ,  &  fourdant  de  ro- 
»  chers  élevés,  ou  iàlées  &  peu  propres 

»  à  la  boiffon L'^^zw,  dit-il, concourt 

»  infiniment  à  la  fanté....  les  eaux  diffè- 
»  rent  beaucoup  entr'el!es,foit  au  goûtjfoit 

»  au  poids,  Toit  en  propriétés les  eaux 

»  ont  la  plus  grande  part  aux  change- 
»  mens  qui  ont  lieu  dans  les  corps  »>. 

L'eau  formant ,  aînfi  que  l'air ,  un  (\es 
matériaux  du  corps  humain ,  étant  l'inf- 
trument  immédiat  de  la  végétation  6c 
de  la  vie  animale ,  devenue  néceffaire- 
ment  la  bafe  de  la  nourriture ,  le  véhi- 

(j .J  De  aère  ,  aqn'is  &  locîs, 
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cule  des  allmens ,  &:  la  boiflbn  la  plus 
générale  ,  n'a  guères  moins  que  l'air  d'in- 
fluence &c  d'afiion  fur  la  confervation 
de  la  fanté  &  la  produftion  des  mala- 
dies. On  peut  la  confidérer  par  les 
qualités  attachées  à  fa  nature  ,  qui  la 
rendent  habituellement  néceffaire  au 
phifique  de  l'homme  ,  ou  bien  ,  comme 
un  fluide  en  mouvement  qui  roule  dans 
des  canaux  ,  ou  fe  ramafle  dans  des 
réfervoirs  pour  difFérens  objets  d'agré- 
ment ou  d'utilité. 

Le  cara6lère  des  eaux  eft  modifié , 
fuivant  Hyppocrate  ^  par  leur  iflue  des 
endroits  élevés  ,  &  leur  débouché  aux 
difFérens  afpeds  du  foleil  ;  mais  les  lieux 
qu'elles  traverfent,  les  matières  qu'elles 
y  rencontrent ,  la  longueur  &:  la  vitefTe 
de  leur  cours  y  contribuent  encore  da- 
vantage ;  on  les  juge  bonnes ,  lorfqu'elles 
font  légères ,  pures ,  limpides  &  durables. 
Ces  qualités  étroitement  liées  font  dans 
une  dépendance  réciproque. 

La  pefanteur  fpécifique  de  l'eau ,  jugée 
par  les  phyficiens,  a  été  évaluée,  par 
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comparaUon  avec  l'air ,  comme  31  à  i  ;  & 
par  rapport  à  l'or ,  comme  i  à  1 9  :  le  pied 
cube  a  été  trouvé  pefer  environ  foixante 
&  dix  livres  ;  mais  il  a  été  remarqué 
qu'en  hiver  l'eau  étoit  d'un  65^  envi- 
ron plus  légère  qu'en  été  ;  l'on  a  cru 
pouvoir  attribuer  cette  différence  de  poids 
au  plus  ou  moins  de  raréfadion  &  de 
gravité  du  milieu  dans  lequel  la  pefée  fe 
faifoit  :  l'eau  la  plus  légère  eft  celle  qui  fe 
rapproche  le  plus  des  mefures  indiquées. 
L'obfervation  a  fourni  à  Hyppocrate  un 
moyen  de  reconnoître  tout  de  fuite 
cette  qualité  dans  l'eau  ;  il  a  jugé  ,  &  la 
raifon  n'en  eft  pas  difficile  à  concevoir  , 
que  l'eau  la  plus  légère  étoit  celle  qui 
sichauQou  &fi  réfroidijjoit  le  pluspromp- 
tement. 

L'eau  contient ,  dans  des  proportions 
données ,  de  la  terre  ,  du  feu  &  de  l'air. 
La  quantité  de  terre  n'eft  point  déter- 
minée ,  elle  varie,  dans  différentes  fources, 
fans  que  leur  limpidité  en  foit  troublée; 
il  y  a  de  la  terre  ,  fuivant  quelques  chy- 
miftes  ,  qui  s'y  diflbut  réellement  fans 

B  V- 
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intermède ,  &  qui  forme  enfuite  la  ma- 
tière des  concrétions  pierreufes  &  des 
ftalaftites. 

D'autres  ,  parmi  lefquels  on  peut  citer 
EUer,  Margraff,  Vallenus,M.Lavoifîer, 
penfent  que  l'eau  peut  entièrement  fe 
réfoudre  &  fe  convertir  en  terre  ,  & 
quoiqu'un  changement  aufli  confidérable 
de  forme  ,  une  décompofition  intime 
d'un  corps  aufîî  fimple ,  foient  peu  dans 
l'ordre  de  la  nature  ,  il  eft  difficile  d'in- 
firmer les  preuves  qu'ils  en  donnent. 
Vallerius  va  plus  loin,  il  croit  que  dans 
la  nature  l'eaa  fe  change  fucceffivement 
en  terre  ,  &  qu'elle  augmente  ,  par  cette 
tranfmutation  infenfible  ,  la  maffe  des 
terres.  Cette  opinion  fort  débattue  en 
Suède  parmi  les  favans,  &  qui  a  même 
occupé  les  états  &  le  clergé  ,  a  été  fa- 
vamment  combattue  par  Téveque  d'Abc. 
Notre  ami  Venel ,  dont  l'autorité  eft  fi 
importante ,  croit  avec  lui  qu'elle  n'eft 
fondée  que  fur  des  obfervations  équi- 
voques ,  ou  fur  des  fJDéculations  Se  des 
expériences  illufoires  :  il  y  a  cependant 
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des  faits  de  géographie  qui  remblentfavo- 
rifer  cette  prétention  :  on  cite  encore  , 
pour  l'étayer  ,  l'afTertion  de  Newton , 
qui  avance  dans  fon  optique  avoir  pu 
faire  rougir  l'eau ,  &  l'avoir  converti  en 
verre  ,  ôc  celle  d'Olaus  Rudbeck ,  qui 
affure  dans  fon  Atlantique  ,  que  la  fonte 
de  la  neige  lailTe  toujours  un  fédiment 
terreux  ,  qui  accroît  continuellement  la 
mafîe  du  globe.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'eau 
la  plus  pure  contient  certainement  de  la 
terre  ;  les  chymiftes  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  fa  nature  ;  Margraff  la  croit  prin- 
cipalement calcaire  ;  Wallerius  &  beau- 
coup d'autres  ,  prouvent  que  cette  terre 
eft  peu  foluble  dans  les  acides  ,  mais  au 
contraire  très-fii.fible  &  vitrifiable. 

Le  feu  ,  répandu  dans  tous  les  corps , 
eft  plus  décidément  dans  l'eau  comme 
principe  néceffaire  de  fa  fluidité  ,  il  peut 
y  être  plus  ou  moins  abondant ,  &:  il  faut 
que  fa  quantité  foit  diminuée  à  un  certain 
point ,  pour  que  l'eau  acquierre  la  con- 
fidence folide  qui  la  fait  appeller  glace , 
confiftence  que  le  retour  du  feu  diiTipe. 

Bvj 
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L'eau  a  été  trouvée ,  d'après  les  expé- 
riences les  plus  fortes  ,  abfolument  in- 
comprefTible  ,  mais  le  feu  la  rend  fîngu- 
lièreinent  expanfible  ;  on  a  jugé  qu'elle 
pouvoit ,  par  Ton  effet ,  augmenter  juf- 
qu'à  treize  ou  quatorze  mille  fois  de 
volume ,  &:  il  y  a  lieu  de  penfer  que 
3e  feu  ,  pour  produire  cette  expanfion 
étonnante  ,  n'agit  pas ,  comme  le  pré- 
tend Eller ,  fur  les  élémens ,  mais  feu- 
lement fur  la  mafle  ,  qu'il  divife  &  fé- 
pare.  11  y  a  ,  fuivant  ce  chymifte  ,  un 
0,4^ ,  ou ,  fuivant  Mufchenbrock,  un  2^^ 
^e  différence  entre  le  volume  de  la  glace 
&  celui  de  l'eau  prête  à  bouillir.  Il  ne 
faut  pas  d'ailleurs  croire  que  l'ébullition 
foit  le  plus  haut  degré  de  chaleur  que 
l'eau  puiffe  contrarier  ;  le  feu  pouflë 
plus  loin ,  à  l'air  libre ,  la  réduit  en  va- 
peurs ;  mais  l'eau  fermée  dans  la  machine 
de  Papin ,  produit  des  effets  fi  rapides  & 
fi  violens ,  &  qui  ne  peuvent  être  attri- 
bués qu'au  concours  du  feu ,  qu'on  doit 
penfer  que  le  degré  en  efl  très-confidé- 
rable  ;  Eller  empruntant  une  exprefTion 
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de  Newton  ,  dit  qu'il  va  jufqu*à  la  faire 
rougir. 

L'air  forme  ,  fuivant  le  même  chy- 
mifte ,  le  i  ^o^  du  poids  de  l'eau  ,  fuivant 
Haies  la  54^  partie ,  &c  fuivant  Nollet  la 
30°  ;  mais  il  n'y  eft  pas  dans  fon  état 
d'air ,  &  avec  fon  volume  propre  &  fon 
expanfibilité  naturelle ,  il  y  eft  véritable- 
ment dijfous  ;  s'il  étoit  libre ,  fon  volume 
furpafleroit  celui  de  l'eau  ;  elle  peut  en 
prendre  plus  ou  moins,  en  abforber,  en 
diffoudre ,  en  perdre  ,  en  reprendre  , 
même  s'y  réfoudre  en  partie  ;  EUer  penfe 
qu'elle  peut  s'y  transformer  en  entier; 
mais  il  y  a  plus  lieu  de  croire  que  l'eau 
peut  fe  divifer  de  manière  à  être  invifible 
&  méconnue  ,  fans  changer  pour  cela 
totalement  de  nature.  Les  combinaifons 
&  les  proportions  de  l'air  changent  beau- 
coup dans  l'eau  ,  fuivant  les  différens 
degrés  de  chaleur  qui  y  font  excités ,  &C 
comme  il  influe  beaucoup  fur  la  légèreté, 
la  fapidité,  la  douceur  &:  les  qualités  de 
l'eau ,  je  croirois  volontiers  que  le  déran- 
gement qui  furvient  à  cet  égard  dans 
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les  eaux  de  glace  ,  de  neige  ,  de  grêle, 
concourt  plus  à  leurs  mauvais  effets  que 
les  prétendus  nitres  qu'on  y  avoit  fup- 
pofé  (i).  Il  eft  probable  aufli  que  la 
combinaifon  anatique  des  molécules  d'air 
avec  celles  d'eau  ,  s'opère  plus  exafle- 
ment,  plus  intimement ,  à  mefure  qu'elles 
font  mues  avec  plus  de  vîtefTe ,  &  qu'elles 
parcourent  un  efpace  plus  long  ;  de-là 
vient  qu'en  général  les  eaux  de  fleuves  & 
de  rivières  font  de  meilleure  qualité  que 
les  autres. 

L'air  peur  aufli  fe  trouver  combine 
avec  i'eau  ,  dans  l'état  d'air  pur  &c  refpi- 
rable,  ou  bien  fixe  6c  diverfement  altéré, 
fource  nouvelle  Se  confidérable  de  va- 


(i)  L'opinion  des  phyficiens  à  cet  égard 
eft  bien  rendue  plaufibie  ,  par  le  réfroidifle- 
ment  de  l'eau  que  les  Tels  opèrent  en  s'y 
fondant,  &  plus  encore  par  la  facilité  avec 
laquelle  on  fait  de  la  glace  par  le  moyen  des 
fols  ,&  fur-tout  du  nitieoudu  falpêtrejil  y 
a  cependant  moins  de  fels  nitreux  dans  l'eau 
de  neige  que  dans  celle  de  pluie. 
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riétés  dans  leur  qualité  &  dans  leur  na- 
ture ;  les  eaux  de  la  Seine  ,  bien  par- 
tagées à  cet  égard  ,  en  retirent  un 
titre  particulier  de  fupériorité.  Beaucoup 
d'eaux  thermales  répandues  dans  le 
royaume  ,  abfolument  privées  de  mi- 
néraux &  de  principes  étrangers,  doivent 
à  la  nature ,  à  la  combinaifon  de  l'air  & 
à  leur  extrême  pureté ,  ainfi  que  je  l'ai 
remarqué  il  y  a  bien  longtemps  (i),  des 
vertus  &  des  effets  qu'on  ne  peut  mé- 
connoître. 

La  pureté  de  l'eau  exclud  non-feule- 
ment le  mélange  par  confufion  qui  en 
trouble  la  limpidité  ,  mais  encore  les 
folutions  falines  qui  la  laiflent  fubfifter  ; 
on  ne  trouve  point  d'eaux  qui  en  foient 
abfolument  exemptes  ;  on  découvre  dans 
toutes ,  à  dofes  très-inégales ,  une  efpèce 
de  fel  formé  par  l'union  très -facile  de 
l'acide  unlverfel  avec  une  bafe  terreufe  ; 
ce  fel  eft  difficilement  foluble  ,  il  fe  dé- 
«  —       «» 

(i)  Effais  fur  l'hiftoire  de  Montelimart, 
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tache  facilement ,  le  feul  frottement  des 
eaux  le  fait  précipiter,  &  il  eft  en  général 
moins  abondant  dans  les  eaux  de  fleuve 
que  dans  celles  de  fource  :  il  fe  manifefte 
au  goût,  au  toucher  ,àl'ufage,  à  l'analyfe; 
il  rend  les  eaux  qui  en  contiennent  une 
certaine  quantité ,  peu  agréables ,  dures  &C 
crues ,  moins  propres  à  la  cuite  des  légu- 
mes/àla  diflblution  du  favon  ;  il  eft  indi- 
qué parles  folutions  mercurielles,  par  les 
fels  fixes  &  volatils ,  &c.  Les  eaux  font 
d'autant  moins  bonnes  qu'elles  en  contien- 
nent davantage  ;  une  dofe  même  conli- 
dérable  de  ce  fel  terreux  dans  les  eaux  , 
ne  les  rend  pas  minérales  &  propres  à 
l'ufage  de  la  médecine  ;  il  faut  d'autres 
fels  ,  d'autres  principes   pour    les  faire 
ranger  dans  cette  clafTe. 

Les  portions  de  terre  que  l'eau  charrie 
fans  les  dlfloudre ,  nuifent  à  fa  tranfpa- 
rence  ainfi  qu'à  fa  pureté  ,  mais  elles  en 
font  facilement  féparées  par  le  repos  Sc 
par  les  filtrations ,  &:  elles  deviennent 
d'autant  plus  fufceptibles  d'être  confer- 
vées    longtemps   fans   fe  corrompre , 
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qu'elles  font  plus  dépouillées  de  corps 
étrangers.  C'eft  un  principe  général,  qui 
leur  eft  fort  applicable ,  qu'un  corps  tend 
d'autant  moins  àfadécompofition,  qu'il 
cft  plus  fimple  &;  plus  homogène  ;  la 
durabilité  des  eaux  eft  une  fuite  naturelle 
de  leur  pureté.  Vous  favez ,  mon  cher 
ami ,  que  nos  eaux  du  Rhône  ,  qui  font 
les  plus  pures  &  les  plus  onélueufes  des 
eaux  connues  ,  ont  pu  être  confervées 
plus  de  cent  ans  fans  la  moindre  altéra- 
tion (i).  Des  phyficiens  ont  prétendu 
que  le  flottement  rend ,  fuivant  les  ex- 
périences exaéles  du  célèbre  MargrafF , 
les   molécules  d'eau   plus  lifTes   &  plus 
rondes  ;  cette  idée  a    été  goûtée   par 
quelques  chimiftes  ,  qui  ont   cru  avec 
EUer  reconnoître  ,  &  même  voir  cet^e 
figure  dans  les  molécules  d'eau  ;  mais  cet 
avantage  eft  un  effet  plus  naturel  de  la 
combinaifon  plus  exaéîe  des  parties  d'a'r, 
de  feu  Se  d'eau  ,   &  d'une  pureté  plus 
abfolue  qui  en  réfultent. 

(i)  Jacob.  Spon.  aft.  erudit.  an.  1689. 
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C'eft  la    Seine    qui  fournit   la   plus 
grande  partie  de  l'eau  deftinëe  à  la  con- 
fommation  de  Paris.  Des  machines  pla- 
cées au  Pont-neuf  &  au  Pont   Notre- 
Dame  ,  rélèvent   &  la   diftribuent    en 
différens  quartiers  ;  des  porteurs  d'eau  la 
vont  puifer  jufques  dans  fon  lit  ;  elle  filtre 
en  pliifieurs  endroits  ,  6sC  va  en  former 
des  magafins  dans  des  puits  creufés  peu 
profondément  :  on  a  tâché  de  la  fuppléer 
ou  d'y  ajouter ,  en  amenant  des  fources 
voifines ,  ou  en  fouillant  à  des  profon- 
deurs confidérables  ,  pour  trouver  des 
filets  d'eau  plus  à  portée,  ainfi  qu'on  a 
fait  aux  Invalides ,  à  Bicêtre,  &c.   Mais 
toutes  ces  différentes  eaux  comparées  à 
celles  de  la  Seine  ,  ont  été  reconnues 
bien  inférieures.  L'eau  de  la  Seine ,  fur- 
tout  celle  qui  eft  puifée  au  milieu  de  la 
rivière  par  des  hommes  ou  des  machines, 
&c  qui  a  été  filtrée  dans  les  fontaines  fa- 
blées ,  (  celle  des  puits  qui  a  croupi ,  qui 
efl  peu  renouvellée  ,  fouvent  altérée  , 
n'a  pas  les  mêmes   qualités  )  a  foutenu 
avec  avantage  toutes  les  épreuves:  celle 
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des  réaftifs  ,  quoique  fautive  ,  celle  du 
poids  ou  aréomètre  plus  fûre  ,  celle  de 
l'ufage  plus  fatisfailante  ,  &  celle  de  l'é- 
vaporation  plus  exade  &  plus  décifive. 
En    la   traitant    avec   celles  d'Yvette , 
d'Arcueil ,  de  Sainte-Reine  ,  de  Ville- 
d'Avray  ,  de  Briftol  ,  on   a  reconnu 
qu'elles   donnoient   chacune    par  pinte 
d'eau  ,  de  matière  étrangère  ,   favoir  : 
L'eau  de  la  Seine.  ...     5  grains  ff 
Celle  d'Yvette.  .  .  .     7  gr.       tt 
Celle  d'Arcueil.  .  .  .    7  gr.       tt 
Celle  de  Ville-d'Avray.  9  gr.       if 
Celle  de  Sainte-Reine.  13  gr.       tV 
CelledeBriftol.  .  .  .   15  gr.       ^ 

Dans  l'eau  de  la  Seine  &  dans  celle 
d'Yvette,  la  félénite  faifoit  le  quart  de 
cette  matière  étrangère  ,  le  refte  étoit  de 
matière  calcaire  ou  de  matière  végétale 
extraftive;  dans  les  autres  il  y  avoit  en 
outre  quelque  portion  de  nitre  à  bafe  fa- 
line  ou  terreufe,  un  peu  de  fel  marin  & 
de  fel  de  Glauber  (i).  L'air  contenu  dans 

(i)  Rapport  des  commifTaires  de  la  faculté 
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Teau  de  la  Seine  eft  cFailleurs  de  la  mell* 
leure  qualité  ;  on  ne  peut  qu'applaudir 
aux  efforts  induftrieux  de  ceux  qui  multi- 
plient les  moyens  de  procurer  cette  eau 
dans  tous  les  quartiers  ,  qui  forcent  le 
feu  d'en  être  en  quelque  forte  le  moteur 
&  le  condudleur  ;  il  eût  été  fans  doute  à 
defirer  que  MM.  Perrier  euflent  placé 
leurs  pompes  à  feu ,  deftinées  à  remplir 
un  objet  fi  important ,  dans  un  endroit 
moins  immédiatement  expofé  à  l'abord 
d'un  grand  égoût  ,  qu'ils  euflent  choifi 
l'entrée  de  Paris  plutôt  que  fa  fortie;  mais 
quoique  leur  projet  ne  foit  pas  nou- 
veau (i)  ,  l'exécution  n'eft  pas  moins 
louable  &  utile ,  leur  but  intéreflant  & 
précieux,  &  bien  loin  que  l'eau  contrafïe 
des  mauvaifes  qualités  dans  les  canaux  de 
fonte  qui  la  conduifent  ,  elle  y  perdra 
au  contraire  d'autant  plus  fûrement  les 
principes  étrangers  dont  elle  peut  être 

de  médecine.  Mémoire  de  M.  de  Parcieux. 

Journal  de  médecine  ,   1767. 

(i)  Journal  de  médecine,  ann.  1768. 
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imprégnée  ,  que  fon  trajet  y  fera  plus 
long.  Le  projet  (  i  )  qu'on  renouvelle 
aujourd'hui  d'établir  des  artifices  deftinés 
au  même  objet  vis-à-vis  le  Jardin  du 
Roi ,  eft  très  -  digne  d'approbation  5>C 
d'encouragement ,  alnfi  que  l'idée  qu'a- 
voit  eu  M.  de  Parcieux  d'amener  l'eau 
d'Yvette  ;  c'eft  celle  qui  après  l'eau  de  la 
Seine  eft  la  plus  pure.  On  ne  conçoit  pas 
pourquoi  on  donne  la  préférence  à  celle 
de  Ville-d'Avray  ;  quoiqu'elle  foit  ap- 
pellée  eau  du  roi  ,  elle  vaut  beaucoup 
moins  ,  étant  bien  plus  chargée  de  félé- 
nite.  Celle  d'Arcueil  mériteroit  la  pré- 
férence ;  elle  étoit  autrefois  amenée  dans 
la  ville  ,  ou  plutôt  dans  le  palais  des 
Thermes ,  qui  en  fait  aujourd'hui  partie , 
Se  qu'habitoiî  alors  Cefar  ,  par  des  aque- 
ducs dont  on  voit  encore  des  vertiges 
dans  la  rue  des  Mathurins;  mais  il  y  en  a 
des  décharges  à  la  Croix-du-Trahoir  ,  au 

(i)  Projet  d'un  pont   &  d'une  machine 
hydraulique,  par  M.  Diforges  ,  1785. 
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Château-d'eau,  &c.  elles  y  font  portées 
par  un  conduit  qui  paiTe  fous  le  pavé  du 
Pont-neuf.  La  multiplicité  des  ufages 
domeftiques  &  publics ,  généraux  &  par- 
ticuliers auxquels  l'eau  eft  habituellement 
néceflaire  ,  auxquels  elle  peut  devenir 
utile ,  fait  juger  que  les  magafins  ne  peu- 
vent en  être  trop  confîdérables  &  trop 
abondamment  diftribués  dans  les  diffé- 
rens  quartiers  de  Paris.  D'amples  pro- 
vifions ,  bien  à  portée ,  de  cet  élément 
précieux  ,  feroient  pour  toutes  les  clafTes 
de  citoyens  un  véritable  bienfait. 

Toutes  les  expériences  conftatent  que 
quoique  la  Seine  traverfant  Paris  dans  fa 
plus  grande  longueur  ,  devienne  par-là 
l'excipient  &  le  réceptacle  de  toutes  les 
efpeces  d'égoût ,  de  tous  les  genres  d'ex- 
crémens  ,  des  différens  déblais  fournis 
par  les  maifons  publiques  ,  les  matteries , 
les  atteliers ,  Sec.  elle  donne  l'eau  la  plus 
pure  ,  ou  du  moins  la  plus  fufceptible 
d'être  rendue  telle  par  la  limple  réfi- 
dence,  ou  par  une  fihration  facile  ;  elle  a 
tous  les  caraélères  qu'on  exige  dans  cette 
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boiffon ,  &  mérite  réellement  d'être  pré- 
férée à  toutes  celles  qu'on  pourroit  fe 
procurer  avec  plus  de  peines  &  de  dé- 
penfes.  C'efl:  un  témoignage  que  l'empe- 
reur Julien  lui  rendoit  de  fon  temps ,  Se 
qui  a  toujours  été  confirmé  dans  la  fuite. 
L'avantage  des  bonnes  eaux  efl:  d'autant 
plus  précieux  dans  cette  ville  ,  qu'une 
très-grande  partie  des  habitans  les  boit 
fans  mélange  ;  que  pour  beaucoup  d'au- 
tres, un  mauvais  vin  factice  y  fait  une 
addidon  peu  utile  ;  il  faut  cependant  con- 
venir qu'elle  éprouve  fouvent  les  étran- 
gers ,  &  qu'elle  procure  à  pluneurs  d'en- 
tr'eux  un  dévoiement  dont  fa  privation  eft 
le  meilleur  remède.  On  n'a  point  encore 
décidé  fi  cet  effet  étoit  du  à  fa.  grande 
pureté ,  ou  à  quelque  altéradon  particu- 
lière ;  vous  l'avez  éprouvé  ,  mon  cher 
ami ,  ainfî  que  beaucoup  d'autres  ;  mais 
je  ne  crois  pas  que  vous  ayez  été  dans 
le  cas  de  l'attribuer  au  féjour  de  l'eau 
dans  des  fontaines  de  cuivre ,  comme  le 
veut  Venel ,  avec  l'auteur  des  nouvelles 
fontaines  domeftiques  ;  l'ufage   en   eft 
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extrêmement  rare  ,  pour  ne  pas  dire  nul. 
On  a  auffi  obrervé  que  dans  des  étés  fort 
chauds  &c  fort  fecs ,  la  rivière  étant  très- 
baffe  ,  couverte  de  plantes  qui  fe  pour- 
riffoient  à  fa  furface,  l'eau  fe  chargeoit 
de  cette  teinture ,  &  devenoit  un  prin- 
cipe de  maladie.  M.  de  Juffieu  a  cru 
devoir  attribuer  à  cette  caufe  certaines 
fièvres  qui  ont  régné  en  173 1  ;  ceux  qui 
avoient  ufé  d'eaux  de  fontaines  en  avoient 
été  exempts  ;  il  a  reconnu  que  ces  plantes 
étoient  fur-tout  Vhippuris  &  le  conferva , 
ou  mouffe  d'eau ,  dont  la  qualité  propre 
eft  mal-faifante. 

On  n'emploie  point  pour  la  boiffon 
l'eau  de  la  Seine  qui ,  portée  dans  des 
puits  peu  profonds  par  des  filtrations 
fuperficielles ,  y  féjourne  &  y  croupit; 
elle  eft  chargée  de  tout  ce  qu'elle  a  tiré 
de  la  terre  par  une  efpece  delixiviation  , 
ôc  des  ordures  que  l'air  lui  apporte  fous 
forme  de  pouffière  ;  elle  eft  d'ailleurs 
altérée  par  le  fimple  féjour  :  aufli  l'eau 
de  puits  devient  meilleure  &  plus  pure  à 
inefure  qu'elle  eft  plus  tirée  ;  elle  eft  en 

général 
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général  fort  féléniteufe  &  chargée  dô 
terre  calcaire  ,  dans  quelques  puits  même 
au  point  d'en  être  troublée  ;  l'air  qu  elle 
renferme  eft  prefque  en  entier  de  l'air 
fixe  ,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  fervir 
à  beaucoup  d'ufages  économiques  ;  -les 
eaux  des  puits  plus  profonds ,  quoiqu'iii- 
férieures  à  celles  de  la  Seine  ,  font  ce- 
pendant exemptes  d'inconvéniens  fen- 
fibles  ,  ainfi  que  celles  d'Arcueil  &  de 
Ville -d'Avray.  Pour  avoir  l'eau  de  la 
Seine  avec  toutes  {es  bonnes  qualités ,  il 
faut  la  puifer  dans  le  fleuve  même  ,  ou 
la  retirer  des  fontaines  ôc  des  réfervoirs 
auxquels  elle  eft  tranfportée  par  de» 
machines  ;  &  quoiqu'il  foit  plus  à  propos 
de  choifir  le  milieu  de  la  rivière  pour 
cette  provifion  ,  quoique  la  portion  de 
la  Seine  qui  précède  Paris  ,  femble  plus 
favorable  encore  ,  on  doit  à  la  vérité 
d'obferver  que  la  mafle  immenfe  d'eau 
continuellement  renouvellée  ,  dans  la- 
quelle les  ordures  de  la  Ville  font  noyées, 
fait  qu'elles  y  font  peu  fenfibles  ;  puifée 
même  fans  précaution  entre  le  Pont* 

C 


(50) 
Neuf  &:  le  Pont-Royal ,  au-deiïbus  des 
égoûts  &  des  bateaux  de  blanchifleurs , 
elle  n'a  point  paru  nuire  aux  opérations 
chymiques ,  par  conféquent  ellenefèroit 
pas  impropre  à  la  boiffon.  Il  eft  rare  & 
difficile  que  les  eaux  de  pluie  6c  de  neige 
atteignent  cette  pureté  ;  elles  ramaflent 
toujours  dans  ratmofphère  des  matières 
hétérogènes  ;  outre  les  fels  nitreux ,  félé- 
niteux  &  marins  qu'elles  renferment  à 
dofes  inégales  ,  fui  van  t  MargrafF,  elles 
contiennent  auffi  des  matières  huileufes 
&  mucilagineufes  ,  &  je  fuis  peu  furpris 
que  la  quantité  en  foit  plus  con(idérable 
dans  les  eaux  de  pluie, parce  que  n'ayant 
lieu  que  lorfque  la  température  efl  plus 
chaude,  c'eft  précifément  alors  que  l'ath- 
mofphère  eft  plus  chargée  d'exhalaifons; 
ce  font  ces  matières  qui  font  la  caufe  du 
phénomène  que  ce  favant  chymifte  a 
été  un  peu  étonné  d'obferver  dans  ces 
eaux,  favoir leur putréfa6lion  fpontanée. 
La  putrefcibilité  eft  une  propriété  de  toutes 
les  eaux  ulielles  ,  qui  mérite  cependant 
attention  ;   mais  ce  qui  en  eft  encore 
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plus  digne  ,  c'eft  le  phénomène  de  leur 
rétabliffement  &  de  leur  plus  grande 
pureté  après  qu'il  a  eu  lieu  ;  Van  Helmont 
avoit  remarqué  que  cette  double  opéra- 
tion fe  faifoit  fpontanément  dans  les 
meilleures  eaux  dont  on  approyiiionnoit 
les  vaiiïeaux  lorfqu'ils  paiToient  fous  la 
ligne  ,  &  c'eft  un  fait  aujourd'hui  géné- 
ralement reconnu. 

La  petite  rivière  de  Biévre  coule  à 
l'extrémité  du  fauxbourg  faint  -  Marceau , 
elle  a  un  cours  très -lent  &  très -borné; 
elle  eft ,  comme  vous  favez ,  remarquable 
par  la  propriété  reconnue  de  donner  plus 
d'éclat  aux  fameufes  teintures  des  Go- 
belins  ;  on  ne  connoît  point  le  principe 
de  cette  admirable  vertu  ,  mais  elle  n'en 
eft  pas  plus  propre  à  la  boiftbn  des  hom- 
mes &  des  animaux  ;  elle  eft  plus  connue 
par  l'ufage  qu'on  en  fait ,  6>c  fous  le  nom 
même  de  cette  manufafture  célèbre  ,  la 
première ,  fans  contredit ,  de  cette  efpèce 
qu'il  y  ait  au  monde. 

On  trouve  à  la  porte  de  Paris,  au  bas 
de  Pafly  ,  des  eaux  minérales  qui  con- 
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tiennent  une  petite  quantité  de  fer,  quel- 
ques fels  à  bafe  terreufe ,  &  beaucoup 
de  gaz.  Elles  peuvent  fur  -  tout  étant 
bues  à  la  fource  ,  avec  les  avantages 
réunis  de  la  promenade,  delà  diffipation 
&  du  bon  air ,  fuppléer  des  eaux  plus 
fortes  qu'on  tranfporteroit  de  loin  ;  je  ne 
déciderai  point  le  procès  entre  les  nou- 
velles &  les  anciennes ,  &  la  réalité  des 
imputations  réciproques  fur  le  fadlice  ou 
le  naturel  de  leur  compofition  ,  il  en 
réfulte  peu  d'importance  fur  leurs  vertus 
&  leurs  effets  ;  les  pyrites  martiales  qu'on 
trouve  dans  ces  cantons  font  une  fource 
aflez  plaufible  de  leurs  principes. 

On  avoit  découvert  aufîi  près  de  Vau- 
girard  une  fource  qu'on  a  tâché  de  faire 
paffer  &  de  donner  pour  minérale  ;  mais 
les  fubftances  féléniteufes  &  calcaires ,  les 
fels  terreux  &  déliquefcens  qu'on  y  a  trou- 
vés,étoient  en  fi  petite  quantité  qu'on  n'a 
pu  croire  qu'il  réfultât  de  fon  ufage  d'autres 
effets  que  de  celui  de  l'eau  ordinaire  (i), 

(i)  Voyez  le  rapport  de  MM.  d'HerifTant 
&  d'Arcet. 
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Non  loin  de  Paris  ,  au-defTous  du  vil- 
lage d'Enghien  ,  il  y  a  une  fource  très" 
précieufe  par  les  principes  fulphureux  6>c 
falins  qui  y  font  affez  abondans  ,  bien 
combinés ,  &  même  affez  inhérens  pour 
fupporter  le  tranfport  fans  éprouver  une 
diminution  fenfible  ;  ce  qui  eft  affez  rare 
dans  les  eaux  fulphureufes. 

La  Seine  ,  après  avoir  traverfé  Paris 
dans  fon  plus  long  diamètre  ,  &  y  avoir 
fait  beaucoup  de  détours  qui  l'y  retien_ 
nent  &  Ty  multiplient ,  (i)  femble  fe  re- 
plier lorfqu'elle  en  eft  fortie  ,  &  former 
des  coudescomme  pour  s*en  rapprocher  ; 
elle  devient  ainfi  un  foyer  très-abondant 
&  toujours  habituel  d'émanations ,  &  par 
conféquent  la  principale  fource  des  mé- 
téores aqueux  &  de  l'humidité  qu'on 
obferve.  Quelquefois  retenue  dans  les 
vuides  de  l'atmofphère ,  comme  dans  les 
cavités  d'une  éponge ,  l'eau  retombe  fous 

(i)  Tardât prcecipites  ambitiofus  aquas 
, . ,,  Et  dulces  neâit  in  orbe  moras. 

Infcript.  de  Santeuil. 
C  iij 
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les  noms  de  ferein  &  de  rofée ,  dès  que  la 
chaleur ,  qui  en  la  dilatant  &  la  divifant, 
la  fouienoit ,  eft  paflee ,  &  que  les  parties 
d'air  éprouvent ,  par  l'abfence  du  foleil , 
ou  par  l'effet  d'un  vent  frais  ,  une  forte 
de  contraftion  &  de  refferrement  :  ce 
n'eft  point  ici  le  lieu  de  difcuter  les  expé- 
riences de  MM.  Mufchenbroek,  Gerften, 
Dufay  ,  qui  dcnneroient  lieu  de  croire 
que  la  rofée  fort  des  plantes  ,  &  s'élève 
de  la  terre  plutôt  qu'elle  ne  tombe  de 
l'atmofphère  fupérieure.  Les  expériences 
de  l'exaét  M.  Guettard ,  prouvent  que  les 
plantes  tranfpirent  très-peu  pendant  la 
nuit ,  &  pendant  l'abfence  du  foleil  ;  il 
eft  certain  d'ailleurs  qu'on  ramaffe  de  la 
rofée  fur  des  terraffes  élevées,  garnies  de 
lames  de  plomb,  que  l'air  s'en  décharge , 
que  les  corps  qui  y  font  expofés  en  font 
pénétrés ,  &  qu'il  en  réfulte  furies  corps 
vivans ,  végétaux  &  animaux ,  des  phé- 
nomènes dignes  d'attention.  Des  méde- 
cins ,  avec  Hoffman  &  Ramazzini ,  ont 
attribué  au  ferein  &  à  la  rofée ,  des  qua- 
lités vénéneufes  qu'ils  ont  cru  conftatées 
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par  le  dégoût  &  la  défertion  des  abeilles, 
par  la  langueur  des  vers  à  foie,  &c.  Mais 
û  ces  météores  font  propres  à  donner 
des  rhumes  &  des  catarrhes  ,  fi  en  Ef- 
pagne  ,  en  Hongrie  ,  en  Sicile  ,  en  Italie , 
dans  les  Indes ,  il  eft  mortel  d'en  recevoir 
l'impreflion  pendant  le  fommeil  ,  c'eft 
qu'une  humidité  froide  fur  des  corps  en 
tranfpiration  ,  dans  le  moment  où  les 
vaifTeaux  &  les  nerfs  engourdis  oppofent 
peu  de  vigueur  &  de  réfiftance  ,  ne  peut 
manquer  d'être  nuifible ,  &  on  obferve 
aufli  que  le  ferein  eft  plus  funefte  à  cet 
égard  que  la  rofée  ,  &  que  {^es  mauvais 
effets  font  proportionnés  à  la  vivacité 
de  la  chaleur  qui  a  précédé  ,  &  à  l'inten- 
fité  de  la  fraîcheur  qui  fuit.  Les  fruits 
couverts  de  rofée  font  laxatifs  ,  parce 
qu'ils  font  moins  cuits  &  plus  aqueux  ; 
-  les  raifins  mangés  ainfi,  offrent  dans  nos 
pays  un  purgatif  fort  agréable  ÔC  affez 
actif.  Les  gouttes  de  rofée  fubfiftant  fur 
les  végétaux  ,  ont  pu  quelquefois  leur 
nuire,parce  que,formant  alors  une  efpèce 
de  loupe  ,  elles  donnoient  une  aélivité 
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brûlante  aux  rayons  du  folell.  On  pré- 
ferve  les  bleds  prefque  mûrs  de  ces  mau- 
vais effets,  en  promenant,  avant  le  lever 
du  foleil ,  un  cordeau  dans  les  champs , 
qui  fecouant  les  épis  ,  en  fait  tomber 
les  gouttes  de  rofée.  Il  y  a  une  humidité 
vifqueufe,  qui  fort  plus  décidément  des 
plantes ,  &:  contribue  plus  fûrement  à  les 
faire  griller  &  rôtir  par  le  foleil  du  midi; 
on  l'appelle  nianm  ,  c'efl  un  poifon  pour 
les  feuilles  de  mûrier  ,  fort  connu  &  fort 
redouté  dans  nos  provinces.  Mais  ici  on 
ebferve  peu  de  mauvais  effets  de  ces 
météores  ,  fur  -  tout  du  ferein  &  de  la 
rofée,  quoique  très  -  abondans  &  très- 
ordinaires. 

L'eau  réduite  en  vapeurs  ,  &  plus  éle- 
vée, forme  les  nuages  qui  font  lufpendus, 
qui  flottent  en  maffes  plus  ou  moins  con- 
fidérables,  &  font  promenés  par  le  fouffle 
varié  des  vents  ;  les  nuages  ne  font  que 
des  brouillards  élevés  ;  tous  les  voyageurs 
qui  ont  parcouru  de  hautes  montagnes 
s'en  font  convaincus  ;  quelle  que  foit  leur 
élévation  ,  ils  ont   différens  degrés  de 
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denfité ,  &  de  confiftence.  Les  brouillards 
font  quelquefois  infefts  &:  puants  ;  on  en 
a  vu  qui  étoient  d'une  opacité  à  empê- 
cher qu'on  ne  pût  fe  conduire  dans  les 
rues,  &  qui  par-là  de ven oient  caufe  de 
beaucoup  d'accidens;  ce  météore  eft  fort 
commun  ici  ,  fur-tout  l'hiver  ;  le  froid 
donne  une  confiftence  vifible  à  l'air 
imprégné  de  vapeurs  aqueufes ,  comme 
à  celui  que  nous  expirons  ,  chargé  de  la 
tranfpiration  pulmonaire.  Un  brouillard 
plus  ou  moins  fenfible  enveloppe  Paris 
dans  tous  les  temps  ,  mais  avec  l'eau 
s'élèvent  des  exhalaifons  de  toute  efpèce, 
quifubfiftent  quelquefois  dans  ces  nuages 
inférieurs  ;  ordinairement  elles  s'en  fépa- 
rent  au  haut  de  l'atmofphère  ,  elles  s'y 
divifent ,  s'y  altèrent ,  fe  combinent  &  fe 
réfolvent  de  différentes  manières ,  &  une 
partie  va  fe  dépofer  dans  des  magafins 
particuliers  ,  dans  les  arfenaux  des  fou- 
dres &  des  tonnerres. 

L'eau  qui  retombe  en  pluie  efl  à-peu- 
près  purgée  de  tous  ces  corps  étrangers, 
il  lui  en  refte  cependant  encore  quelques» 
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uns  étroitement  unis ,  comme  nous  Va" 
vons  remarqué ,  5c  c'eil:  fur-tout  dans  les 
premières  pluies  qui  fuccèdent  à  de  lon- 
gues fécherefles ,  ou  dans  celles  d'orage , 
qu'on  en  trouve  une  plus  grande  quan- 
tité ;  il  y  a  d'ailleurs  des  exemples  (i)  de 
pluies  de  feu ,  de  foufre ,  de  fel ,  de  fable , 
d'infedes  ,  de  pouffière  végétale ,  de  cen- 
dres ,  &  des  pluies  rouges  (i)  ,  jaunes  , 
diverfement  colorées  ;  on  a  aufTi  obfervé 
quelquefois  de  la  neige  remplie  d'ani- 
malcules &:  entr'autres  de  puces  ;  de  la 
grêle  qui  contenoit  des  poils  &  d'autres 
matières  ,  mais  ces  cas  font  fort  rares. 
L'obfervation  autorife  à  croire  qu'il  y  a 
des  nuages  qui  renferment  des  exha- 
laifons  pernicieufes ,  de.  germes aftifs  de 
maladie  ,   des   femence.  peftilentielles , 

(i)  Mémoires  de  l'Acad.  des  Sciences  , 
1777,  &c. 

Mufchenbrock  ,  Effais  de  phyfique ,  t.  11. 
§    15^  &  fuiv. 

(a)  Cette  couleur  qui  les  faifbit  prendre 
pour  des  pluies  de  fang ,  étoit  due  à  des  œufs 
ou  des  excrémens  d'infedes  ,  ou  même  à  des 
inffcftés ,  &c. 
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variollques ,  que  l'air  a  pompé ,  &  que  le 
vent  tranfporte  5c  dépofe  enCaite  comme 
ceux  des  végétaux  &  des  animaux. 

Les  faftes  de  la  médecine  renferment 
beaucoup  de  faits  de  cette  efpèce ,  auflî 
conftatés  qu'il  Toit  poflible  ;  on  a  pu 
quelquefois  fuivre  de  l'œil  des  nuages 
épais  ,  amoncelés  ,  formant  des  efpèces 
de  globe  enflammé,  qui  vomiiToienten 
s'ouvrant ,  comme  par  une  forte  explo- 
fion,  l'infeétion  ,  la  maladie  &  la  mort 
dans  des  contrées  fort  étendues. 

On  conçoit  affez  comment  le  vent 
frais  qui  précède  l'aurore ,  donnant  du 
corps  aux  molécules  de  rofée  ,  les  fait 
paroître  fous  la  forme  de  neige  ,  qu'on 
appelle  gelée  blanche  ,  givre ,  frimât  ; 
comment  le  froid  gla<^ant  l'eau  de  pluie  ' 
fort  divifée  ,  la  fait  tomber  en  hiver  fous 
la  forme  &:  le  nom  de  neige  ;  mais  par 
quelle  caufe,danslafaifonla  plus  chaude, 
voit-on  tomber  de  ces  grains  ferrés  de 
glace  qu'on  nomme  grêle  ?  Seroient-ils 
l'effet  inconnu  d'une  opération  éleftrique, 
ou  produits  par  un  froid  artificiel  qu'exci- 

Cvj 


(  éo  ) 

teroit  le  frottement  rapide  des  nuages , 
avec  rentremife  de  quelque  matière  fa- 
line ,  nitreuie  ,  ou  autre ,  par  un  mécha- 
nifine  analogue  à  celui  qu'on  emploie 
pour  faire  les  glaces  d'office  ?  grandinem 
feptentrio  importât ,  dit  Pline ,  une  forte 
de  mugifTement  dans  l'air ,  les  tonnerres , 
le  choc  de  nuages  épais  &  noirs;  précè- 
dent ordinairement  &  annoncent  la 
grêle  ;  elle  eft  plus  commune  dans  les 
pays  chauds  coupés  de  montagnes  ,  & 
moins  fréquente  dans  celui-ci ,  qui  eil 
une  vafte  plaine  fous  un  climat  fort  tem- 
péré. 

La  neige  eft  en  général  aflez  abon- 
dante à  Paris  ;  l'hiver  de  l'année  précé- 
dente a  fait  époque  par  fa  rigueur  (i)  & 
fa  durée.  Les  pluies  font  fréquentes ,  mais 
peu  confidérables,  &  le  P.  Cotte  a  fort 
judicieufement  obfervé  que  dans  les  ré- 
gions &  pendant  les  faifons  chaudes  ,  il 
pleuvoit  moins  fouvent ,  mais  qu'il  tom- 
boit  plus  d'eau  que  dans  les  temps  &  les 
pays  froids ,  &  la  raifon  s'en  déduit  na- 

(i  )  C'éioit  la  quantité  de  neige. 
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turellement  de  l'augmentation  ou  de  îa 
diminution  des  évaporations  relative- 
ment à  la  chaleur. 

On  a  évalué  à  felze  pouces  Se  huit 
lignes  la  quantité  moyenne  de  pluie  qui  eft 
tombée  à  Paris  chaque  année  dans  l'ef- 
pace  de  50  ou  55  ans  (i).  Cette  obfer- 
vation  répétée  dans  nos  cantons  pendant 
une  vingtaine  d'années ,  m'a  donné  près 
de  vingt  pouces  pour  terme  moyen. 

Ici  les  quatre  mois  de  novembre, 
décembre,  janvier  &  février  en  1776, 
ont  donné  pendant  foixante  jours  huit 
pouces  d'eau  ;  cinquante  jours  dans  les 
mois  de  juin  ,  juillet ,  août  &  feptembre 
en  ont  donné  près  de  douze. 

Dans  notre  pays  vingt-quatre  jours  de 
pluie  pendant  les  quatre  premiers  mois, 
ont  donné  fept  à  huit  pauces  d'eau ,  6c 
une  quinzaine  de  jours  dans  les  autres 
mois  en  ont  donné  neuf  pouces. 

En  1777  ,  pendant  quatre  mois  de 
froid  ,  il  eft  tombé  dans  cinquante-huit 
jours  à-peu-près  quatre  pouces ,  &  pen- 

(i)  Mémoires  de  i'Acad,  ann.  1743  >  F»' 
M.  Maraldi, 
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dant  quatre  mois  dechaleur,en  cinquante* 
cinq  jours  ,  près  de  fix  pouces;  chez  nous 
trente-fix  jours  en  hiver  en  donnent  huit 
pouces  ,  &  vingt -fix  jours  en  été  en 
donnent  fept. 

En  fuivant  ainfi  les  obfervations  mé- 
téorologiques faites  dans  ces  deux  con- 
trées, &  pendant  les  deux  faifons  les  plus 
oppofées ,  vous  verriez  la  pluie  plus  fré- 
quente &  moins  abondante  avec  le  froid 
qu'avec  la  chaleur,  &  en  général  vous 
pourriez  vous  convaincre  qu'il  pleut  ici 
à-peu-près  un  ti-ers  de  l'année  ,  (celle-ci 
mérite  cependant  une  exception  bien 
marquée  )  que  les  brouillards  occupent 
un  grand  nombre  de  jours  ,  que  les 
nuages  dérobent  fréquemment  Va{pe^ 
du  foleil ,  &  vous  fentirez  de  nouveau 
combien  l'air  qu'on  refpire  ici  eft  chargé 
d'humidité.  Par  la  nature  du  pays  le  prin- 
cipe aqueux  paroît  l'emporter  en  quantité 
&  en  effets  fur  le  principe  igné;  voyons 
ce  que  la  terre  emprunte  de  ces  difpofî- 
tions  &  ce  qu'elle  y  ajoute  ;  nous  ferons 
dans  le  cas  d'obfervcr  enfuite  ce  que  l'art 
change  à  cet  empire  6c  à  ces  rapports. 
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LETTRE    V. 
D&  la.  Terre. 

«  IL  faut  bien  confîdérer  aufîi  la  terre, 
»  dit  Hyppocrate  ,  (i)  fi  elle  eft  nue, 

»  féche  ,  compare  ,  ou  humedée 

»  hepays  dans  lequel  on  eft  nourri  eft 
»  une  des  principales   caufes  des  chan- 

»  gemens  qui  ont  lieu  dans  les  corps 

»  Il  y  a  des  conftitutions  qui  tiennent  de 
»  la  nature  des  lieux  montueux  ,  cou- 
»  verts  d'arbres  &  inanquans  d'eau;  il  y 
»  en  a  d'autres  qui  fe  rapprochent  de 
»  celles  des  terrdns  légers  &  humides  , 
»  des  prairies  &  des  marais  ;  d'autres 
»  ont  plus  de  rapport  au  caraftère  4es 

»  plaines  nues  &  arides D'ailleurs 

»  toutes  les  produftions  de  la  terre  qui 
»  fervent  à  la  nourriture  de  l'homme, 
»  fuivent  la  nature  de  cette  terre ,  »  &c. 

0)  De  aère  ^  aquis  6*  locis. 
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Né  de  la  terre  &c  nourri  de  Tes  pro 
duftions  ,  l'homme  doit  néceffairement 
fe  refTentir  de  fes  qualités,  &  partager, 
eu  quelque  façon  ,  fa  nature  &  fes  carac- 
tères. Ces  rapports  fenfibles ,  foit  dans  le 
phyfique  ,  foit  dans  le  moral ,  ont  été 
fouvent  remarqués  par  les  médecins  mar- 
chants fur  les  traces  de  notre  chef,  &  par 
difFérens  hiftoriens,  moraliftes  &  poli- 
tiques ,  auxquels  ils  ont  fervi  de  guides  & 
de  modèles  (i).  Il  faut  cependant  con- 
venir que  le  parifien ,  plus  concentré  dans 
l'enceinte  de  la  ville  qu'il  habite ,  où  tout 
eft  modifié, altéré,  dénaturé,  doit  moins 
fe  reffentir  des  qualités  du  terrein  envi- 
ronnant dont  il  eft  trop  féparé  ;  que  les 
alimens  font  fi  fort  torturés  &  décompo- 
{és ,  qu'ils  ne  peuvent  guères  retenir  de 
leur  caraélère  primitif;  d'ailleurs  les  ap- 
provifionnemens  néceffaires  à  la  con- 
fommation  prodigieufe  qui  y  a  lieu  ,  fe 
tirent  d'endroits  fort  éloignés ,  &  de  fols 
de  nature  bien  différente. 

(i)Plutarque,  Lachambre  &Montefquieifc 
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Le  cara6lère  de  la  terre  primitive , 
fimple  &  homogène ,  qui  eft  peut-être 
le  principe  &  l'élément  de  tous  les  corps, 
eft  aufli  incertain  que  fon  exiftence  fépa- 
rée  eft  douteufe  ;  cette  maffe  informe  que 
nous  appelions  terre ,  eft  un  amas  confus 
de  fubftances  diverfes  ;  le  globe  qui  en  eft 
compoféa  été  en  proie  à  des  révolutions 
générales  ou  partielles, à plufieurs  ébran- 
lemens  &  fecouftes  plus  ou  moins  conft- 
dérables ,  à  l'aélion  plus  ou  moins  éten- 
due &  répétée  de  l'eau  &  du  feu  ;  les 
terres  &  les  pierres ,  alternativement  élé- 
mensles  unes  des  autres ,  ont  été  diver- 
fement  altérées,  combinées  &  mélangées, 
par  l'effet  de  ces  grandes  opérations.  Les 
chymiftes  &  les  phyficiens  les  ont  diftin- 
guées  6>c  claftees  d'après  les  propriétés  qui 
les  ont  le  plus  frappé  ;  ils  les  ont  divifées 
avec  Wood-ward  en  douces  &  rudes , 
avec  "Wolftefdorf ,  en  argilleufes  &  alka- 
lines  ;  avec  Stahl ,  en  vitrifiables  &:  calci- 
nables  ;  avec  Cartheufer ,  en  folubles  & 
infolubles  ;  avec  Vallerius,en  pouflière  ou 
terres  maigres ,  onftueufes ,  compofées 
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&  fables  ;  avec  Venel ,  en  vitrifiables  , 
argllleufes ,  calcaires  &  gypfeufes ,  aux- 
quelles on  a  joint  les  rëfradaires.  Notre 
ancien  maître  Rouelle  les  a  réduites  à 
deux ,  la  terre  argilleufe ,  plus  décidément 
minérale ,  &  la  terre  calcaire  ,  d'origine 
animale  ou  végétale. 

Ce  célèbre  chymifte  a  penfé  que  les 
terres  &:  pierres  de  ces  deux  efpèces  prin- 
cipales étoient  inégalement  diflribuées 
dans  le  globe  d'après  les  révolutions  qu'il 
avoitfubi,  &  qu'on  pouvoit  en  confé- 
quence  diftinguer  la  terre  en  ancienne  & 
moderne.  La  terre  ancienne  ,  ou  primi- 
tive ,  antérieure  aux  révolutions  ,  eft 
compofée ,  fuivant  lui ,  de  fubftances  mi- 
nérales qui  l'ont  toujours  été  ,  de  cail- 
loux ,  de  pyrites ,  de  mines  à  filons  ,  &:c. 
Les  montagnes  de  cette  terre  font  com- 
pofées  de  pierres  fchiteufes  ,  fpathiques , 
filicées ,  &c.  Leurs  couches  font  inclinées 
à  rhorifon  ;  on  n'y  trouve  ni  pierres  cal- 
caires, ni  pétrification,  ni  coquille.  Les 
métaux  ,  compofés ,  fuivant  Bêcher  &: 
Stahî ,  de  terre  vitrifiable  ,  de  terre  fui- 
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fareufe  ou  phlogiftique ,  &  de  terre  mer- 
curielle  dans  des  proportions  inégales , 
plus  ou  moins  pures  ,  &  plus  ou  moins 
intimement  unies  ,  fe  trouvent  ou  fe 
forment  dans  les  entrailles  de  cette  terre. 
Notre  province  vous  en  offre  des  échan- 
tillons dans  la  plus  grande  partie  des  mon- 
tagnes qui  y  font,  &  fur-tout  dans  celles 
qui  la  bornent  &  qui  commencent  la 
chaîne  des  Alpes  ;  les  Pyrénées  &  toutes 
les  hautes  montagnes  en  font  formées  ; 
on  en  trouve  quelques  velliges  fort  re- 
couverts dans  ces  cantons. 

La  nouvelle  terre  de  Rouelle  efl:  celle 
dont  l'organifation  a  été  changée  par  les 
grands  accidens  indiqués  ;  la  plus  grande 
partie  des  couches  eft  formée  par  des  pier- 
res calcaires ,  par  des  débris  de  coquillages 
&;  de  poiffons,  par  ces  corps  même  encore 
entiers ,  par  des  lits  de  bitume  ,  de  char- 
bon de  pierre ,  d'arbres ,  &c.  De  vaftes 
contrées  ,  depuis  les  Pyrénées  jufqu'aux 
extrémités  de  la  Normandie  ,  formées  de 
cette  terre ,  ne  préfentent  point  de  mon- 
tagnes ,  mais  feulement  des  collines  ;  point 
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de  mines  naturelles,  mais  feulement  quel* 
ques-unes  de  fer  ou  de  cuivre ,  qui  y  ont 
été  tranfportées ,  &  du  nombre  de  celles 
qu'Agricola  appelle  dilatées  ,  fans  filons , 
ni  racines.  On  a  obfervé  que  les  couches 
de  ces  fubftances  calcaires  étoient  ordi- 
nairement horifontales  ;  &.  dans  le  nivel- 
lement que  l'on  a  fait  depuis  Paris  juf- 
qu'au  Havre  -  de  -  Grâce  ,  on  n'a  trouvé 
d'autre  différence  que  celle  qui  réfulte 
de  la  courbure  de  la  terre  ;  il  s'en  eft 
fait  des  dépôts  fucceffifs  d'une  manière 
uniforme  &  paifible ,  &  il  eft  évident 
que  ce  ne  peut  être  que  par  les  eaux 
de  la  mer  qui  ont  occupé  ces  pays  ; 
Ariftote ,  Averroës  ,  &  enfuite  Palifli , 
avoient  foupçonné  cette  vérité  qui ,  mal- 
gré les  idées  &  les  plaifanteries  de  Vol- 
taire ,  eft  aujourd'hui  généralement  adop- 
tée ;  on  a  même  été  dans  le  cas  de  j  uger , 
d'après  l'infpeftion  des  coquilles  &  des 
empreintes  de  plantes ,  que  c'étoit  la  mer 
(\ts  Indes  dans  laquelle  on  trouve  les 
analogues ,  qui  avoit  recouvert  ces  con- 
trées, &:M.  Rouelle  regarde  Paris  comme 
le  centre  d'un  diftrid  ,  ou  tracius ,  dans 
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lequel  on  remarque  plus  particulièrement 
une  efpèce  déterminée  de  coquilles. 

L'eau  ,  la  culture  &  les  engrais  ,  ont 
encore  mélangé  &  dénaturé  ces  diffé- 
rentes terres ,  &  ont  formé  ce  qu'on 
appelle  le  fol  ou  la  terre  végétale.  La 
nature  en  eft  alTez  aride  &  maigre  de 
tous  les  côtés  de  Paris  ;  les  plaines  de 
Saint-Denis  &  de  Vaugirard ,  quoiqu'op- 
pofées,  ont  à-peu-prèsla  même  qualité, 
la  furface  du  terrein  eft  principalement 
argilleufe  ;  il  y  a  des  parties  oii  cette  terre 
eft  plus  pure  &  plus  propre  aux  ouvrages 
de  briqueterie  ;  le  nom  de  Tuileries,  que 
porte  le  plus  beau  jardin  de  l'Europe, 
femble  indiquer  qu'il  étoit  autrefois  l'em- 
placement d'une  fabrique  de  cette  efpèce, 
&  M.  de  Saint-Foix  remarque  que  la 
même  raifon  avoit  fait  fans  doute  donner 
le  même  nom  à  celui  d'Athènes  (  nepu- 
lJt.ix.Qf  y  Les  couches  fulvantes  font  en 
général  un  fable  jaune  ,  véritable  quartz 
propre  à  faire  du  mortier.  Les  carrières 
qu'on  creufe  dans  la  partie  du  fud  &  de 
l'eft ,  au-delà  des  fauxbourgs  S.  Jacques 
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&  S.  Marceau  ,  qui  fe  prolongent  même 
fous  une  partie  des  maifonsjfont  toutes 
calcaires  ;  il  y  en  a  de  même  nature  au 
nord  &  au  couchant.  La  montagne  de 
Montmartre  donne  auffi  une  fubftance 
calcaire  ,  mais  combinée  avec  l'acide 
vitriolique ,  dans  un  état  de  félénite  ou 
plâtre  qui  eft  d'une  qualité  très-fupérieure  ; 
il  s'y  rencontre  fouvent  en  maffes  tranf- 
parentes  >  formant  des  criftaux  affez  ré- 
guliers ;  on  y  trouve  beaucoup  de  co- 
quilles qui  ont  confervé  leur  nature  5c 
leur  forme  primitives  ,  des  ofTemens 
d'une  groifeur  prodigieufe,  qui  ont  appar- 
tenu à  des  monftres  terreftres  ou  marins. 
M.  Geoifroy  (i  )  parle  d'une  pierre 
douce  ,  favoneufe  &  marbrée  ,  qu'il  ra- 
maffa  dans  les  mêmes  quartiers  ,  entre 
des  bancs  de  fable. 

La  campagne ,  à-pcu-près  la  même  tout 
autour  de  Paris ,  n'eft  pas  de  fa  nature 
bien  fertile  ,  elle  n'eft  pas  même  foit 
humide ,  malgré  la  fréquence  des  pluies 

(i)  Mém.  del'Acad.  ann.  1706. 
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&  des  brouillards  ;  maïs  elle  eft  totale- 
ment changée  par  une  culture  foutenue  8c 
par  les  engrais  multipliés  que  la  ville  four- 
nit ;  elle  donne  une  quantité  de  fumiers 
prodigteufe  ,  &:  les  boues  ferrugineufes 
qu'on  en  retire  favorifent  encore  beau- 
coup la  végétation,  à  raifon  de  ce  minéral 
dlvlfé  qui  en  eft  l'ame  ou  au  moins  un 
des  matériaux  ;  il  n'efl:  aucune  produdlion 
que  l'art  opiniâtre  6>c  bien  dirigé  n'en 
puiffe  obtenir   &:  n'en  obtienne  réelle- 
ment ;  mais  celles  qui  femblent  un  effet 
plus  Immédiat  de  la  nature  ,  qui  font  plus 
indépendantes  des  foins  &  des  cultures  , 
font  les  forets.   La  terre  en  étoit  autre- 
fois couverte  ;  elles  ont  fait  fucceflive- 
ment  place  aux  maifons  qui  forment  les 
principaux  quartiers  de  la  ville  ,  fur-tout 
ceux  qui  font  au  nord  de  la  rivière;  cette 
parde  appellée^jarticulièrement  h  vi'ie, 
n'étoit  ,   fuivant   D.    Fellbien  ,   qu'une 
vafte  forêt ,  ou  plutôt  plufieurs  boiN  fé- 
parés  par  des  marais ,  des  cultures  ,  quel- 
ques bourgs  ou  hameaux  ;  la  portion  du 
midi  étoitplus  baiTe  ,  plus  aqueufe  ,  plus 
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en  prairies.  On  a  aujourd'hui  converti 
ces  terres  &  bois  en  habitations  ;  Paris 
fe  trouve  par  ce  moyen  occuper  plufieurs 
coteaux  réunis  qui  dégénèrent  en  une 
plaine  fort  étendue  que  la  Seine  coupe 
fans  s'y  répandre ,  fon  lit  étant  aujour- 
d'hui aflez  inférieur  au  niveau  des  terres. 
Il  y  a  lieu  de  penfer  qu'il  n'en  étoit  pas 
de  même  autrefois  ,  foit  que  le  cours  de 
la  rivière  fût  moins  libre  ,  ou  que  le  ter- 
rein  fe  foit  élevé  ;  du  temps  de  Philippe 
Augufte ,  le  fol  de  la  ville  bornée  à  ce 
qu'on  appelle  la  cité^  étoit  fouvent  fub- 
mergé  ,  &  ne  formoit  qu'une  efpèce  de 
cloaque. 

Les  bois  les  plus  voifîns  qui  fubfiftent 
de  nos  jours  ,  font  ceux  de  Boulo- 
gne j  la  Muette  ,  Saint  -  Cloud  ,  Vin- 
cennes ,  Meudon.  Les  arbres  dont  ils  font 
formés  font  le  chêne  ,  l'orriîe ,  l'aune , 
le  charme  ,1e  hêtre,  &c.  Le  chêne  y  eft 
le  plus  commun  ,  &  paroiffoit  même 
dominer  davantage  autrefois  ;  c'étoit 
l'arbre  par  excellence  ;  c'étoit  de  fon  an- 
tique nom  que  les  Druides  avoient  tiré  le 

leur. 
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leur.  Les  bords  de  la  rivière,  &  les  terreins 
qu'elle  occupoit  ,  étoient  couverts  de 
failles  &  de  peupliers. 
■  Les  arbres  qui  portent  du  fri.iit  &  qui 
font  les  plus  propres  au  pays ,  font  le  poi- 
rier ,  le  pommier,  le  cerifier,  le  noyer; 
mais  avec  un  peu  de  foin  ,  les  jardiniers 
élèvent  des  pêchers  ,  des  abricotiers  qv.i 
donnent  du  fruit  excellent  t  les  pruniers 
&  les  figuiers  s'y  acclimatent  avec  plus  de 
peine;  cependant  mi  continue,  comme 
du  temps  de  Céfar ,  à  élever  des  figuiers, 
&  on  les  préferve  en  les  revêtant  de 
paille.  Les  orangers  ne  font  foutenus  que 
par  la  réunion  des  précautions  les  plus 
recherchées  ,  ùc  point  en  pleine  terre. 
L'olivier ,  qu'on  ne  fauroit  cultiver  au- 
trement ,  ne  peut  y  être  tranfplanté  ;  la 
vigne  n'y  trouve  point  un  terrein ,  encore 
moins  un  foleil  favorable  à  la  maturité 
qui  feroit  néceifaire  pour  que  fon  fruit 
donnât  de  bon  vin. 

Les  plantes  defiinéesià  la  nourriture 
de  l'homme  font  cultivées  avec  beaucoup 
de  foin  &  de  fuccès  dans  les  marais  ou 
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jardins  exceffivement     multipliés    dont 
Paris  eft  entouré  ,  &  y  font  d'une  très- 
bonne  qualité  ;  le  laboureur  tire  de  la 
terre,  avec  des  travaux  moins  minutieux, 
le  bled  &  fes  nombreufes  variétés  ,  le 
feigle  ,  l'orge,  l'avoine  &  différentes  ef- 
pèces  de  pois  chiches.  La  partie  des  prai- 
ries eft  la  moins  étendue  ;  la  préférence 
qu'on  donne  aux  marais  leur  nuit  beau- 
coup ;le  terrein  y  eft  d'ailleurs  peu  propre, 
&    il    m.anque    d'eau  d'arrofage.    Mais 
vous  pouvez  être  afturé ,  mon  cher  ami , 
que  toutes  les  branches  de  l'agriculture 
font  portées  au  plus  haut  point  de  per~ 
feftion  par  l'attention   expreflé  que  le 
gouvernement  donne  à  cette  partie  inté- 
reffante  ,  &  fur-tout  par  les  foins  aflidus 
d'un  adir/miftrateur  qui  s'en  occupe  avec 
autant  de  zèle  que  d'intelligence. 

On  trouve  d'ailleurs  à  la  campagne, 
pour  l'ufage  des  arts  &  de  la  médecine  , 
cette  quantité  diverfifiée  de  plantes  cof- 
mopolites  qui  fe  (èment  d'elles-mêmes  , 
ou  dont  le-,  vents  tranfportent  les  germes, 
comme  ceux  de  quelques  maladies,  juf- 
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qu'à  ce  que  des  circonftances  propices 
favorlfent  leur  dépôt  &:  leur  végétation  ; 
elles  varient  un  peu  Tuivant  les  quartiers 
montagneux  ou  profonds  ,  arides  ou 
marécageux  ;  mais  on  trouve  peu  de 
plantes  graffes  &  aquatiques  ,  &  moins 
encore  de  celles  qui  font  aromatiques  &c 
odorantes  ;  elles  annoncent  en  général 
une  terre  maigre ,  fiche ,  douce  &:  légère, 
&  Indiquent  l'aftion  modérée  £>c  fouvent 
empêchée  du  folell. 

Le  gibier  eft  fort  abondant  &  d'afTez 
folble  goût  j  il  eft  retenu  dans  les  capi- 
taineries bien  foignées;les  perdrix  grifes, 
les  lièvres  ,  les  lapins  y  font  fort  multi- 
pliés. On  eft  parvenu  dans  quelques  en- 
droits à  établir  &:  acclimater  l'oifeau  du 
phafe  ;  le  cerf  lui-mcme  s'eft  naturalifé 
dans  les  forets  voifmes ,  ainfi  que  le  daim, 
le  chevreuil ,  le  fanglier,  &:c.  D'ailleurs, 
ici  comme  dans  les  autres  pays,  on  voit 
dans  les  temps  propres  le  gibier  de  paf- 
fage  ,  lesbécafles  ,  les  cailles ,  les  tour- 
dres  ,  les  étourneaux  ,  les  vanneaux  ,  les 
pluviers ,  les  oies ,  les  canards  ,  &c.  & 
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l'on  en  fait  amples  deftruftion  &  con- 
fommation. 

Les  animaux  qu'on  foigne  &  qu'on 
élève  dans  les  baiïe- cours,  ou  qu'on 
amène  de  loin  pour  fervir  à  la  nourriture 
de  l'homme ,  fourniflent  des  mets  plus 
fucculens  &  plus  délicats.  La  volaille, 
ou  par  fa  nature  ,  ou  par  l'attention 
qu'on  y  donne  ,  eft  une  nourriture  ex- 
cellente ;  le  pigeon  eft  abondant  &  de 
bonne  qualité  ;  on  tire  de  loin  la  chair 
de  cochon  ,  qui  eft  la  bafe  ou  l'aftaifon- 
nement  principal  de  la  cuifine ,  mais  elle 
n'eft  point ,  comme  dans  nos  cantons,  le 
principal  aliment  du  peuple  ;  on  n'en 
élève  point  de  troupeaux  dans  les  envi- 
rons; on  ne  peut  pas  en  avoir  non  plus 
de  bœuf; ,  de  vaches  &  de  moutons  ;  on 
amène  des  pays  éloignés  ceux  qui  font 
deftinés  à  la  confommation ,  &  l'on  peut 
afiurer  qu'il  y  a  peu  de  pays  où  le  bœuf 
foit  de  meilleure  qualité  ;  le  mouton  eft 
fort  inférieur.  On  nourrit  à  Paris  ,  ou 
dans  les  environs  ,  un  certain  nombre 
de  vaches  qui  fourniffent  la  petite  quari- 
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tité  de  lait  naturel  qu'on  y  trouve ,  & 
peut-être  la  bafe  de  celui  qu'on  y  pré- 
pai-een  plus  grande  abondance.  On  em- 
ploie dans  les  environs  les  chevaux  au 
labourage  &  aux  charrois  ;  la  ville  en 
renferme  un  nombre  prodigieux  pour  le 
fervice  des  voitures  &  les  différens 
ufages. 

Les  rivières  auprès  de  Paris  fourniffent 
peu  de  poiiïon  ;  on  tire  ces  réfervoirs 
éloignés ,  des  étangs ,  &:  flir-tout  de  la 
mer  la  quantité  immenfe  qui  s'en  con- 
fomme  ici;  il  n'efl:  aucun  genre  de  tribut 
que  les  autres  contrées  ne  paient  à  cette 
»/ille,  le  centre,  le  foyer  &:  le  refuge  des 
productions  ôc  des  richefles  de  toute 
cfpèce. 


D  iij 
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LETTRE    VI. 

Hifioire  phyjïque  particulière  de  la  ville» 

JL'ORGUEIL  ou  k  raifon  prétend  ,mon 
cher  ami ,  que  l'homme  en  fe  raiTemblant 
en  fociété  ,  en  s'enfermant  dans  des 
villes  ,  a  fuivi  fa  deftination  ,  a  obéi  à  la 
voix  de  la  nature  ,  &:  a  obtenu  quelques 
avantages  politiques.  Il  eft  en  effet  cer- 
tain que  par  la  communication  des  idées 
le  langage  s'eft  perfeélionné ,  la  raifon 
ou  la  faculté  de  raifonner  s'eft  déve- 
loppée ,  les  fens  internes  ont  acquis  plus 
d'exercice  &  d'aftivité,  &c.  Mais  avec 
ces  qualités  nouvelles  &  artificielles  , 
l'homme  a-t-il  marché  au  bonheur  d'un 
pas  plus  rapide  &  plus  fCir  ?  je  n'oferois 
le  décider.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  conflaté, 
c'eft  que  l'inftinft  &;  les  fens  externes 
ont  perdu  de  leur  vivacité  à  mefure 
qu'une  partie  des  forces  qui  lesannnoienî 
afervi  au  diftriél  de  l'imagination;  c'eft 
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que  l'adion  de  l'efprit  a  procuré  l'affoî» 
bliffement  du  corps  ;  c'ed  que  l'appétit 
des  choies  naturelles  dans  divers  genres, 
a  cédé  au  goût  des  produdions  variées 
de  l'art  ;  c'eft  qu'il  a  fallu  ,  pour  fatisfaire 
un  palais  devenu  délicat  ,  des  aliinens 
moins  (impies ,  plus  ou  moins  altérés  & 
décomporés  ,  luivant  qu'on  s'eft  trouvé 
par  l'état,  ou  la  fortune,  plus  ou  moins 
éloigné  du  point  de  la  nature  ;  c'efl  que 
par  cette  inégalité  de  diilance ,  une  partie 
des  hommes  s'eft  trouvée  obligée  de  s'ex- 
céder par  des  travaux  nuifibles  ou  forcés, 
&  l'autre  a  pu  croupir  dans  une  molle 
Oifiveté  ;  c'eft  que  les  miarmes  fortis  du 
corps  de  plulieurs  hommes  rapprochés, 
élevés  de  leurs  excrémens  corrompus , 
ont  dû  néceftairement  alicrer  6c  infeéler 
Fair  ,  former  une  atmofphère  maréca- 
geufe  ,  qui  a  acquis  des  qualités  mauvaifes 
en  en  perdant  de  bennes ,  &c.  &c.  Cet 
inconvénient  habituel  a  pu  ,  ainfi  qae  les 
autres ,  être  plus  ou  moins  favorifé  par 
le  ftîe  &  la  forme  des  habitations  ,  par  les 
précautions  obfervées  ou  négligées  difns 
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la  confl:ru6llon  des  villes  ,  par  les  occa- 
pations  des  habitans  &  leur  inanière  de 
vivre  ,  par  les  divers  établifTemens  qu'on 
y  a  introduits ,  permis ,  ou  tolérés ,  par  le 
nombre  d'animaux  qu'ils  ont  attiré  auprès 
d'eux,  pour  leur  commodité,  leurs  plaifirs 
eu  leur  nourriture. 

Lutèce  ,1a  ville  des  Parifiens ,  dit  Céfar, 
étoit  fituée  dans  une  ifle;  elle  étoit  en- 
core ,  quatre  fiècîes  après  ,  fous  Julien  , 
renfermée  entre  les  deux  bras  de  la  ri- 
vière, &  n'a  voit  point  encore  reçu  d'aug- 
mentation du  temps  d'Abbon  ,  qui  écri- 
voit  neuf  cens  ans  après.  Ce  ne  fut  que 
fous  Philippe- Augufte  ,  en  1 1 84  ,  qu'on 
commença  à  en  paver  les  rues.  Cet 
efpace  formé  par  des  maifons  adoflees 
&  rapprochées  dans  une  direftion  déter* 
minée  plus  ou  moins  parallèle  ,  étoit  au- 
trefois très-petit  ;  le  peu  de  largeur  donné 
alors  aux  rues  ,  &  qui  fubfifte  encore 
dans  les  quartiers  le  plus  anciennement 
habités  ,  avoit-il  autrefois  moins  d'incon. 
véniens  pour  le  phyfique  ^  le  moral  ? 
indiqueroit-il  qu'il  y  avoit  dans  ces  temps 
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plus  (je  motifs  &  de  befoins  de  fe  rt'imir? 
ou  bien  l'amendement  aurolt-il  été  rendu 
plus  nécellaire  à  cet  égard  par  Taugmen* 
tation  de  population  S^J'exhaufTement 
des  édifices ,  facilité  par  les  accroiflemens 
de  la  fortune  ,  les  progrès  du  luxe ,  6t 
1  etabliflement  de  la  tranquillité  publique  ? 
quoi  qu'il  en  foit ,  tout  concourt  aujour-  ' 
d'iiui  à  y  appeller  l'étranger  ,  à  y  fixer 
rinduflrieux  ,  à  y  retenir  le  riche  opu- 
lent ;  on  aggrandit  Paris  de  tous  côtés, 
on  pouvoit  dire,  il  y  a  quelques  mois, 
qu'il  n'avoit  point  d'enceinte  &de  bornes 
fixes  ;  mais  on  commence  à  élever  un 
mur  tout  autour  de  Paris  ,  au-delà  des 
boulevarts ,  qui  en  établit  ;  ce  font  fans 
doute  des  raifons  de  fifc  fec  de  politique 
^ui  nous  font  étrangères ,  &  non  moins 
refpedables,  qui  déterminent  cette  clô- 
ture ;  une  liberté  dont  on  abufe  peut_ 
être  en  fera  gênée  ,  on  y  perdra  au(îi 
du  côté  de  la  vue  &  de  l'agrément  ^ 
mais  il  ne  paroît  pas  ^  pour  ce  qui  eft  de 
notre  diftri6l ,  que  la  circulation  libre  de 
l'air  ,  &  par   conféquent  la   falubrité  , 
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foient  fenfibîement  dérangées  par  des 
inurs  auffi  peu  élevés  &  auffi  éloignés 
des  dernières  maifons.  Dans  toutes  les 
parties  on  ouvre  aujourd'hui  les  nou-  ' 
relies  rues  beaucoup  plus  larges  ,  on 
aggrandit  les  anciennes ,  on  bâtit  les  lo- 
gemens  plus  vaftes  ,  on  les  élève  au- 
deffus  du  fol  environnant;  onenexhaufTe 
]es  planchers ,  on  donne  beaucoup  d'ou- 
verture aux  portes  &  fenêtres  ;  ainfi  Ton 
favorife  l'accès ,  lepaiTage,  la  circulation 
&  le  renouvellement  de  l'air ,  &  en  mul- 
tipliant encore  les  cours  ^  les  jardins,  le 
luxe  féconde,  par  un  concours  fort  rare, 
la  voix  &  l'ordre  de  la  nature;  il  diminue, 
autant  qu'il  eft  poflible,  les  effets  &  les 
vices  de  l'entafTement  :  vous  auriez  peine, 
mon  cher  ami ,  à  reconnoître  Paris ,  & 
vous  verriez  avec  pbifir  que  les  change- 
mens  faits  dans  les  anciens  quartiers  ,  & 
les  augmentations  prodigieufes  qui  ont  eu 
lieu  depuis  que  vous  l'avez  quitté ,  font 
aufïi  favorables  à  la  fanté  qu'à  l'agré- 
ment ;  vous  aviez  déjà  vu  le  fauxbourg 
S.  Germain  &  le  Marais  jla  nouvelle  ville 
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formée  au  -  delà  des  boulevarts  efl  dans 
ce  goûf.  Les  places ,  les  cours ,  les  jar- 
dins ,  la  largeur  des  rues  ,  la  forme  5c 
étendue  des  logem.ens  favorifent  l'accès 
du  foleil  &  le  renouvellement  de  l'air. 
Comparez  ces  quartiers  avec  ceux  qui 
forment  la  cité  &:  qui  l'avoifinent,  foit 
du  côté  des  rues  de  la  Harpe  ,  de  la  Hu- 
chette,  S.  Jacques ,  &c.  foit  du  côté  de 
l'apport  Paris  ,  des  rues  Saint  -  Denis , 
Saint-Martin  ,  des  Halles ,  &c.  le  (bleil  & 
les  vents  pénètrent  à  peine  dans  ces  der- 
niers. Le  pavé  de  ces  rues  eu.  toujours 
mouillé  &  boueux  ,  les  maifons  font  hu- 
mides &  obfcures  ;  tous  les  inconvéniens 
réfultant  de  l'entafiement  y  font  excités 
&.  augmentés  par  leur  difpofiîion  ,  leur 
élévation  ,  la  petiteffe  des  pièces ,  des 
portes  &  des  fenêtres,  la  multiplicité  des 
ménages ,  l'affluence  du  peuple  ,  l'éta- 
bbffement  des  marchés ,  des   atteliers  ^ 
&c.  Plus  les  quartiers  font  défagréables 
&  les  maifons  mal  bâties ,  moins  les  loge- 
mens  y  font  chers  ,  &  plus  aufîi  la  clafTe 
des  citoyens  malaifés  s'y  porte  ôt  s'y 
relTerre.  D  vj 
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En  renverfantla  tour  énorme  qui  for- 
moit  le  petit  châtelet ,  en  faifant  récem- 
ment aux  cours  du  palais  de  la  juftice  des 
réparations  bien  entendues ,  en  reculant 
ou  démoliflant  des  maifons  adjacentes , 
en  élargiffant  ou  Tupprimant  des  rues 
voifines  ,  &;  ouvrant  ainfi  des  avenues 
convenables  pour  arriver  à  ce  fanftuaire 
augufte  ,  on  a  favorifé  la  circulation  de 
l'air,  &  l'accès  âes  rayons  du  foleil  dans 
ces  quartiers  ,  qui  étoient  privés  de  ce 
double  bienfait  de  la  nature  ,  fi  effentiel 
à  la  fanté.  Il  y  a  encore  dans  cette  partie 
une  autre  Darrière  oppofée  à  l'aâiion  libre 
des  vents,  &  fur-tout  à  celle  des  courans 
d'air  qui  fuivent  le  cours  c\es  fleuves ,  ce 
font  les  maifons  qui  furchargent  d'une 
manière  non  moins  défagréable  que  nui- 
fibk,  les  ponts-au-Change,  Notre-Dame, 
S.  Michel ,  &c.  Leur  démolition  eft  de- 
puis longtemps  l'objet  du  vœu  général 
&  de  l'attention  des  adminiftrateurs;  les 
avantages  que  ce  déblai  des  ponts  & 
ia  formation  des  quais  fur  les  deux 
bords  de  la  Seine, apporteroient  dans  ces 
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fombres  quartiers, font  nombreux,  mais 
ne  font  pas  de  notre  diflriél,  ceux  qui  en 
réfulteroient  dans  l'ordre  de  la  fanté  font 
inappréciables  ;  ils  fourniffent  des  raifons 
bien  fupérieures  à  quelques  petites  récla- 
madons  d'intérêt  particulier,  &  propres  à 
contrebalancer  quelques  légers  inconvé- 
niens  s'il  s'en  préfentoit  (i).  Des  conft- 
dérations  de  cette  importance  font  faites 
pour  décider,  dans  les  circonftances  hea- 
reufes  où  nous  vivons ,  le  chef  de  l'état, 
&  ceux  de  l'adminiflration  ,  qui  joignent 
à  l'amour  du  bien  public  le  nerf  &:  la 
fermeté  néceiïaires  pour  le  procurer ,  en 
dépit  des  obftacles  qui  trop  fouvent  .'i'y 
oppofent. 

Il  eft  certain  que  la  pofition  de  Paris 
fur  différens  coteaux  ,  l'élévation  des 
rues  les  plus  baffes  fort  au  -  deffus  da 
niveau  de  la  rivière  ,  donnent  lieu  au 
facile  écoulement  des  eaux  pkiviales  ;  il 
eft  vrai  aufli  que  par  les  foins  inappré- 

(i)  Dans  le  moment  qu'on  imprime  cet 
ouvrage,  ilpatoît  unarrêt  du  confeil,  portant 
le  règlement  réclamé  par  lafalubrité  pub]!<^ue, 
fur  le  déblai  dcsponts^ 
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ciables  d'une  police  vigilante,  on  travaille 
fans  relâche  à  empêcher  ou  prévenir  les 
amas  de  boue  &c  d'immondices  ;  vous 
connoiilez  les  obfervations  du  médecin 
Courtois ,  qui  prouvent  combien  les  at- 
tentions habituelles  pour  procurer  la  pro- 
preté des  rues ,  concribueiit  aux  meilleures 
qualités  de  l'air.  On  a  même  pourvu  à 
empêcher  que  les  ordures  qui  font  en- 
traînées dans  le  grand  égoût  n'y  croupif- 
fent,  &  n'y  deviennent  un  foyer  de 
pourriture  &  d'infeétion  ;  pour  cela  on  a 
établi  au  haut  du  Marais  un  vafte  réfer- 
voir  qu'on  lailTe  remplir  d'eau  ,  &:  qu'on 
ouvre  par  intervalles  ,  pour  conduire  ra- 
pidement dans  ce  grand  égoût  un  volume 
confidérable  d'eau  qui  le  balaie  complet- 
tement.  L'établiffement  de  femblables 
magafîns  d'eau  ,  avec  des  deftinations 
analogues  dans  les  différens  quartiers  ck 
Paris,  y  feroit  une  fource  d'avantages  & 
d'agrémens  ;  l'eau  coulant  avec  abon- 
dance &  rapidité  dans  ceux  qui  font  hu- 
mides &  refferrés,  ferviroit  à  emporter 
.  «ne  boue  épaifîe  &  gluante  qui  élude 
Fai^Vion  des  balais  ;  dans  les  rues  plus 
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grandes ,  plus  aérées ,  &  pendant  les  faî- 
fons  les  plus  chaudes  &  les  plus  sèches  ^ 
il  s'élève  une  pouffière  infe(fl:e  &:  défa-» 
gréable,qui  non-feuleinent  incommode 
quand  on  y  pafle  ,  mais  encore  dans  les 
maifons  &  dans  les  appartemens  les  plus 
reculés  ,  où  elle  pénètre  ;  les  ruifleaux 
dans  ces  rues  font  alors  formés  par  une 
petite  quantité  d'eau  épaifle  ,  noirâtre  p. 
puante  ,  qui  a  peu  d'écoulement  ;  dans 
plufieurs  les  égoûts  des  écuries  ,  des 
cours,  des  éviers  viennent  s'y  décharger, 
&  y  apporter, par  un  cours  très-lent, de 
la  faleté  &  de  l'infedion.  Les  réfervoirs 
multipliés  fourniroient  de  quoi  parer  à 
tous  ces  inconvéniens  ,  de  quoi  arrofer 
alors ,  rafraîchir  &  nettoyer  les  rues  ,  ce 
qui  feroit  d'autant  plus  précieux,  que  c'eflr 
pendant  les  chaleurs  que  les  mauvaifes 
odeurs  ont  plus  d'énergie  &  de  danger  ;. 
il  -en  réfulteroit  encore  une  refiource 
prompte  &  infiniment  utile  dans  les  cas 
d'incendie,  (i) 

(  I  )  On  a  établi ,  dans  la  rue  Vivienne ,  oa  - 
de  ces  réfervoirs  qui  fert  à  remplir  ces  objets, 
(l'agrément  6c  d'iuiiité. 
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Nous  avons  auffi  remarqué  que  le 
nombre  confidérable  de  feux  allumés 
concourroit  beaucoup  à  corriger  le  vice 
produit  par  les  exhalaifons  de  toute  ef- 
pèce  ,  plus  multipliées  &  plus  nuilibles 
dans  les  quartiers  qui  font  les  plus  habités. 
L'on  doit  convenir  encore  que  cet  im- 
portant objet  de  la  falubrité  publique, 
occupe  plus  que  jamais  les  chefs  éclairés 
de  l'adminiftration  ô«c  de  la  police  ;  il  s'eli: 
fait ,  depuis  que  vous  avez  quitté  Paris , 
fur  cet  article ,  &  fur  ceux  qui  font  relatifs 
au  bon  ordre  &  à  la  fureté  ,  des  change- 
mens  &:  des  établilTemens  admirables.  Les 
parties  inutiles  d'animaux  Scde  végétaux, 
qui  feroient  un  foyer  aftifde  corruption, 
font  enlevées  des  rues ,  des  places  &  des 
marchés, avec  une  extrême  célérité.  Les 
voieries  font  établies  dans  des  endroits 
très-éloignés  ;  on  y  a  transporté  les  atte* 
liers  qui  pouvoient  répandre  une  odeur 
défagréable  ou  mal  faine.  On  a  éprouvé 
ici  plus  de  difficultés  que  dans  nos  can~ 
tons,  pour  reléguer  au  loin  les  inhuma- 
tions des  hommes  que  la  religion,  la  ten- 
drefle  ou  la  vanité  ,  avoient  concentré 
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dans  la  ville  ôc  jufques  dans  l'intérieur 
des  églifes  ;  mais  on  commence  à  exé- 
cuter ces  réglemens  fages  ,  qui  ne  font 
qu'un  renouvellement  des  anciennes  loix 
religieufes  &  civiles  confacrées  à  la 
décence  &  à  la  falubrité.  C'eft  par  l'ag- 
grandilTement  fuccefïif  de  Paris  que  le 
cimetière  des  Innocens  étoit  devenu  en- 
touré d'habitations  ;  il  avoit  été  primiti- 
vement établi,  dit  Raoul  de  Prefles  (i)  , 
hors  &  /oing  de  la  ville ,  fi  comme  on  le 
faifoit  anciennement  ^  car  Vonfaifoit  6*  les 
boucheries  &  les  cimetières  tout  hors  des 
cites  ,  pour  les  punaifiers  &  les  corruptions 
cfchiever.  Les  boucheries ,  qui  font  aujour- 
d'hui,  peut-être  par  une  forte  de  nécefïité, 
dans  plufieurs  rues ,  y  produifent  beau- 
coup de  puanteur  &  de  faleté. 

Il  eft  un  établiffement  confacré  par  la 
charité  aux  malheureux  que  preffent  à 
l'envi  la  misère  &  la  maladie  ;  il  a  dû  fans 
doute  être  placé  au  centre  de  ces  infor- 
tunés, mais  par  une  fuite  de  l'aggrandif- 

(i)  Comment,  fur  la  cité  de  Dieu  jliv.  V. 
chap.  15, 
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fement  de  Paris ,  de  raugmentâtiort  de  la 

population ,  de  celle  des  befoins  &  de 
l'indigence  ,  leur  nombre  eft  devenu 
prodigieux  ;  dès-lors ,  malgré  les  foins  les 
plus  afîidus  ,  la  propreté  la  plus  exa£le  , 
malgré  les  attentions  recherchées  de  la 
fenfibilité  ,  de  la  commifération  &C  da 
devoir ,  les  intentions  de  la  charité  ont 
été  trompées ,  les  efforts  de  l'ordre  ont 
été  bravés  par  la  réunion  forcée  des  ex- 
halaifons  échappées  des  corps  malades 
raffemblés,  &  de  leurs  excrémens.  Par  le 
rapprochement  des  miafmes  &  des  le- 
vains rnorbifiques,  l'afyle  préparé  pour  la 
famé  eft  devenu  un  foyer  plus  aétif  de 
maladie  ,  &:  une  fource  confidérable 
d'infeclion.  On  trouve  les  avantages 
dégagés  le  plus  pofTible  des  inconvéniens 
dans  une  autre  maifon  deflervie  par  des 
religieux  qui  joignent  à  la  plus  héroïque  , 
à  la  plus  utile  des  vertus  chrétiennes  &: 
civiles ,  des  lumières  précieufes  &:  des 
talens  diftingués.  Le  projet  de  divifer 
l'Hôtel-Dieu  en  plufieurs  hofpices  fem- 
blables ,  diftribués  dans  les  différens  quar- 
tiers de  Paris ,  eût  concouru  à  en  multi- 
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plier  l'utilité  Se  à  en  diminuer  les  défa- 
vantages  ;  il  avoit  été  conclu  ,  ôc  eri 
partie  exécuté  (i)  d'une  manière  à  tous 
égards  très-avantageure,par  notre  aimable 
compatriote  ,  qui  avoit  profité  de  l'auto- 
rité &  des  moyens  que  donnoit  à  Ton 
jnari  l'adminiftration  des  finances  ,  pour 
exercer  fon  adive  bienfailance  en  faveur 
de  l'humanité  fouffrante.  Si  l'on  pouvoit 
ainfi  établir  dans  chaque  quartier  un  afyle 
femblable ,  y  offrir ,  dans  des  falles  vaftes 
&  bien  aérées ,  un  lit  particulier  à  chaque 
malade  ,  que  de  caufes  de  maladies,  que 
de  défagrémens  6c  d'inconvéniens  on 
fupprimeroit  ! 

Vous  voyez  ,  mon  cher  ami  ,  que 
quoique  l'on  ait  fait  depuis  quelques  an- 
nées bien  des  changemens  favorables, 
quoiqu'on  ait  adopté  &  fùivi  dans  la 
réunion  des  citoyens  ,  des  plans  avoués 
par  la  fageiTe  ,  il  réfulte  de  cette  réunion 
une  augmentation  réelle  des  vicespropres 

(i)  Voyez  la  defcription  de  l'horpice  de 
S.  Sulpice.  Journal  de  médecine  ,  janvier 
1785. 
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cîe  Tâtmorphère  ,  que  l'air  naturellemcnf 
humide  &  mou  le  devient  encore  davan- 
tage, qu'il  eft  rendu  moins  élaftique  & 
moins  pur  ,  par  l'entadement  extrême 
d*hommes  &  d'''animaux  ,  par  les  effets 
nécefiaires  de  cet  entaiTement ,  &  que 
ces  vices  font  plus  marqués  dans  certains 
quartiers  où  ils  font  favorifés  par  la  forme, 
la  difpofition  &  le  refTerrementdes  habi- 
tatiofts.  M.  Lavoificr,  qui,  avec  fa  fagacité 
ordinaire  ,  a  dccompoié  Tair  qr.e  nous 
refpirons  ,  qui  a  mtfuré  les  différentes 
proportions  des  cfpèces  dVir  qui  le  com- 
pofent ,  a  fait  voir  combien  la  rerpiration 
feule  des  perfbnnes  faines  l'altéroit ,  com- 
bien elîeaugnientoit  la  partie  méphiiique, 
combien  il  perdoit  des  qualités  favorables 
à  la  vie  &  à  lafanté  ,  combien  ces  effets 
étoient  renforcés  par  les^  exhalaifons  pu- 
trides ,  les  miafmes  morbifiques ,  &c. 

Pour  cette  grande  multitude  d'individus, 
la  nourriture  &le  régime,  avec  une  bafe 
à-peu-près  la  même  comme  pour  les  lo- 
gemens,  offrent  dans  les  difîérens  états 
unQ  extrême  variété ,  ê>i  cet  article  mérite 
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d'autant  pîus  de  confidération  que,  tandis 
que  Cinjluence  de  l'air  &  du  cid  alûrt  la. 
furfucc  la  plus  extérieure  ,  les  alimens 
agi[j}nt  fur  la  forme  intérieure  par  leurs 
qualités  toujours  relatives  à  celles  de  la 
terre.  Auffi  notre  grand  coriphée  Hyppo- 
crate  recommande  toujours  «  de  remar- 
»  quer  avec  foin  la  manière  de  vivre  des 
»  hommes,  quelle  eft  celle  à  laquelle  ils 
»  fe  livrent  le  plus,  s'ils  font  adonnés  au 
»  vin  ,  à  la  table,  à  l'oifiveté  ,  ou  s'ils 
»  vaquent  au  travail,  s'ils  font  mangeurs 
»  &c  fobres  fur  la  boiflbn  ». 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  Seine 
fournilToit  l'eau  deftinée  à  l'ufage  prefque 
univerfel  des  habitans  de  Paris  ;  que  cette 
eau  facilement  dégagée  par  la  réfidence 
&  les  filtrations  des  matières  hétérogènes 
qui  y  étoient  confufément  mêlées ,  étoit 
douce  &  pure.  Elle  forme  feule  laboiflbn 
habituelle  d'une  grande  partie  des  ûijets, 
fur-tout  des  enfans  &  des  femmes  ;  dans 
le  bas  peuple  les  hommes  y  font  fouvent 
bornés  ,  quelquefois  ils  y  joignent  de  la 
hierre ,  ou  du  cidre ,  plus  rarement  un 


(94) 

mauvais  vin  fadlice  ,  ou  altéré.  En 
échange  ,  le  pain  dont  ils  ufent ,  même 
dans  les  claiTes  les  plus  inférieures  ,  eft 
très-bon  ,  &  par  les  attentions  bienfai- 
fantes  du  gouvernement ,  ilefl:  maintenu, 
à  un  prix  modéré  ,  fouvent  au-deflbus 
■de  celui  auquel  on  le  vend  dans  les  pro- 
vinces ;  aufli  eft-il  la  bafe  très-étendue 
de  leur  nourriture  ,  &:  c'efl:  la  meilleure 
&  la  plus  faine  qu'il  y  ait  ;  ils  y  ajoutent 
peu  de  viande;  les  débris  des  animaux  , 
quelques  reftes  des  tables  ,  les  racines 
charnues ,  les  légumes  compares  &:  fari- 
neux. 

Chez  l'artifan  aifé  ,  &:  dans  les  états 
analogues ,  la  nourriture  eft  fort  faine  , 
diftribuée  en  trois  ou  quatre  repas  fort 
modérés ,  compofés  de  bon  potage ,  de 
viande  fucculente  fans  apprêts  recher- 
chés ,  d'herbages  ,  de  légumes  ,  de  lai- 
tage ,  de  fruits ,  &c.  Lé  vin  cR  pour  l'ufage 
journalier  admis  en  petite  quantité. 

On  trouve  la  même  manière  de  vivre 
dans  des  états  plus  relevés ,  avec  quel- 
que recherche  ,  une  délicat elTe  6>c  un 
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choix  qui  n'altèrent  pas  la  nature  des 
alimens  ;  c'efl  le  régime  qui  réunit  le 
mieux  l'agrément  &:  la  fanté.  A  une 
nourriture  bonne  ,  on  joint  i'ufage  mo- 
déré d'un  vin  qu'on  retire  des  pays  pro- 
pres ,  &  qu'on  a  quelque  raifon  de  croire 
naturel.  C'efl  la  Bourgogne  qui  en  eft 
la  fource  la  plus  abondante  ;  moins  fpi- 
ritueux  que  celui  qu'on  retire  des  con- 
trées méridionales ,  il  a  plus  de  fève ,  & 
un  bouquet  fort  agréable. 

En  remontant  à  des  conditions  ,  & 
fur-tout  à  des  fortunes  plus  hautes  ,  on 
trouve  plus  de  variété,  plus  d'apprêts  & 
d'afTaifonnement  ;  les  mets  font  plus 
dénaturés  &  compofés  ;  les  extraits  con- 
centrés des  viandes  &  des  végétaux  font 
rendus  plus  acres  par  le  feu  &  par  les 
épiceries  ,  ils  font  deftinés  à  piquer  le 
goût ,  à  irriter  l'appétit ,  à  exciter  l'eflo- 
mac  ,  à  faire  défirer  &  digérer  une  plus 
grande  quantlré  d'alimens  ;  on  en  joint 
&  on  en  offre  les  efpèces  les  plus  oppo- 
fée>  ,  les  ragoûts  acres  &  les  farineux 
doux ,  les  acides  &c  les  laitages ,  ôc  on 


(9«) 

réunit  à  cet  égard  ,  &  fur  l'article  des 
boilïons ,  tous  les  produits  de  l'art  &  de 
la  nature. 

L'opulence  augmentant ,  donne  encore 
plus  d'étendue  à  ces  écarts  &  à  ces  excès; 
les  culfiniers  ,  pâtiffiers  ,  confifeurs ,  offi- 
ciers ,  &c.  joignent  leurs  talens  &  leurs 
efforts  ;  ils  mettent  à  contribution  les 
baffe-cours ,  les  forêts ,  les  eaux  &  les 
jardins  ,  pour  réunir  &  produire  de  quoi 
exciter  &  fatisfaire  davantage  le  goût, 
de  quoi  forcer  à  manger  plus  que  l'efto- 
mac  ne  demande  &  ne  peut  digérer;  l'on 
appelle  enfuite  des  différentes  contrées 
de  la  terre,  au  fecours  de  cet  organe 
affoibli  &  furchargé  ,  le  fecours  des  li- 
queurs fpiritueufes ,  des  vins  amers  ,  & 
fur-tout  de  cette  décoftion  acre  &  empy- 
reumatique  que  l'habitude  a  rendu  en 
quelque  façon  néceffaire.  Sans  doute  le 
café  donne  de  l'aflivité  à  la  tête  &  à 
l'eftomaCjil  facilite  la  digeftion,  llréveille 
le  corps  appéfanti  ,  augmente  le  jeu  &• 
l'aélion  des  nerfs ,  mais  il  eft  mal  de  fe 
mettre  dans  le  cas  d'avoir  journellement 

befoin 
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befoin  de  cet  aiguillon  ,  dont  l'irritatron 
ultérieure  &  répétée  efl  inévitablement 
nuifible  ;  ion  ufage  eft  devenu  familier 
dans  tous  les  états  ;  la  confommatioii 
en  eft  par-tout  très-confidérable  ,  &c  le 
mélange  bifarre  &:  indigefte  qu'on  en 
fait,  avec  de  la  crème  ou  du  lait,  forme 
le  déjeuner  d'une  grande  partie  des  habi- 
tans  ,  &  fur-tout  des  habitantes  de  cette 
ville.  On  donne  aulTi  ,  depuis  quelque 
temps  ,  dans  l'ufage  du  thé  ;  foit  défœu- 
vrement ,  fantaifie  ,  imitadon,  ou  befoin 
de  déblayer  l'eitomac  faiigué ,  on  le  gorge 
encore  de  cette  boiflon  chaude ,  qui  l'é- 
nerve  en  l'irritant,  qui  agace  &  aifoiblit  le 
genre  nerveux.  Vous  jugez  bien  que  mal- 
gré ces  efforts  fucceffifs  pour  faciliter  & 
précipiter  des  digeflions  auffi  confidéra- 
bles ,  on  en  vient  difficilement  à  bout , 
Se  qu'on  ne  peut  guère  redoubler  des 
repas  ainfi  exceflifs;  auffi  on  fe  réduit 
aflez  généralement  à  un  ,  &  le  dîner  fuffit 
au  plus  grand  nombre  des  hommes. 

Les  fruits,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit, 
font  fort  abondans  aux  environs ,  ils  font 
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de  bon  goût ,  &r  la  nature  femble  en  avoir 
varié  les  qualités  ,  relativement  aux  be- 
foins  que  les  différentes  faifons  déter- 
minent: les  fruits  doux,  fucrés, aqueux, 
font ,  ainfi  que  les  herbages  frais  ,  l'a- 
panage du  printemps  &  de  l'été  ;  les 
fruits  fecs ,  nourriffans ,  compares  ,  font 
comme  les  légumes  farineux  ,  &  les  ra- 
cines charnues  ,  plus  abondamment  ré- 
pandus l'automne  &  Thiver  ,  &  même 
le  fruit  qui  donne  le  vin ,  dont  la  boiflon 
paroit  plus  analogue  à  ces  faifons ,  ne  s'y 
recueille  qu'alors  ;  il  eft  d'ailleurs  agréable 
&  utile  à  manger;  c'eftun  fondant  fucré 
&  légèrement  fpiritueux  àes  concrétions 
biliaires  formées  pendant  les  chaleurs  de 
l'été.  Quoique  ce  pays  n'ait  pas  fort  à 
s^enorgueillir  à  cet  égard ,  cependant  on 
y  en  trouve  des  provifions  abondantes  , 
qui  ne  font  pas  fans  agrément  &  fans 
avantage.  La  différente  manière  d'être 
des  faifons  influe  confidérablement  fur 
la  nature  des  fruits  ,  6i  donne  lieu  par 
leur  moyen  à  beaucoup  de  maladies  ,  & 
à  des  modifications  particulières,  qu'elles 
préfentent  en  conféquence. 
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Le  régime  des  enfans  n'efl:  guère  pins 
conforme  aux  loix  de  la  nature ,  que  celui 
des  perfonnes  faites  ;  il  eft  rare  que  les 
mères  nourrirent  elles-mêmes  ;  les  unes 
trouvent  dans  la  fortune  des  motifs  &c 
des  moyens  de  fe  difpenfer  d'un  devoir 
qui  ne  leur  paroit  qu'une  corvée  ;  les 
autres  font  prefque  forcées  parla  misère, 
par  le  befoin  de  travailler  ,  par  le  défaut 
de  logement,  par  le  manque  d'aides  & 
de  commodité  de  fe  décharger  fur  des 
femmes  de  la  campagne  de  ce  fardeau 
&  de  cet  embarras;  les  nourrices  merce- 
naires emportent  au  loin  ces  petits  êtres, 
ou  ce  qui  eft  encore  pis  ,  les  gardent  dans 
la   ville    enfermés  dans   des    logemens 
étroits  &c  mal  aérés  ;  la  plupart  les  em- 
prifonnent  encore  dans  les  liens  ferrés 
du  maillot  ;  prefque  toutes  les  gorgent 
de  bouillie  ,  mélange  indigefte  de  farine 
non  fermentée  avec  de  mauvais    lait  ^ 
&  dépofent  ainfi  journellement  dans  leur 
ventre  le  germe  des  gonflemens  &  des 
obftrudions ,  les  principes  du  rachitis  , 
qu'on  obferve  ii  fouvent  chez  eux  ;  il 
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faut  cependant  convenir  que  les  fages 
leçons  de  Locke ,  préfentées  par  la  plumC' 
éloquente  de  Rouffeau ,  fur  cette  première 
éducation ,  ont  frudifîé  dans  cette  ville  ; 
il  y  a  depuis  plufieurs  années  ,  dans  les 
états  élevés ,  un  plus  grand  nombre  de 
inères  qui  éprouvent  par  elles  -  mêmes 
que  les  fatigues  de  l'état  de  nourrice  font 
compenfées  par  beaucoup  d'agrémens  &c 
d'avantages  ;  on  laifîe  plus  de  liberté  aux 
enfans ,  on  les  a  délivrés  de  la  tyrannie  du 
maillot  ;  on  a  fupprimé  la  bouillie ,  on  leur 
fait  faire  enfuite  plus  d'exercice ,  on  les 
accoutume  davantage  aux  impreffions  de 
l'air  ;  les  corps  de  baleine  ,  autre  prifon 
aufli  incommode  que  nuifible  ,  pour  l'âge 
plus  avancé  ,  font  abandonnés  ou  fort 
adoucis ,  aufli  voit-on  plus  d'enfans  agiles 
&  robuftes  ;  les  filles  font  mieux  faites , 
ont  la  taille  plus  droite  &  plus  fine.  Il  y 
a  lieu  de  penfer  que  cette  méthode  de- 
viendra chaque  jour  ,  par  le  fpeftacle  de 
fes  heureux  effets  ,  plus  générale  &  plus 
foutenue. 
L'exerciccjpartie  effentielle  du  régime, 
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qui ,  par  une  affion  &:  une  réaftion  pro- 
portionnée, favorife  !e  cours  des  liquides, 
la  diftribution  des  efprits  ,  augmente  !e 
ton  des  folides ,  varie  &  renouvelle  la 
colonne  d'air  ,  qui  donne  en  un  mot  de 
la  force  &de  l'agilité  en  les  exerçant ,  le 
vrai  lot  de  l'homme ,  l'état  de  la  nature  , 
l'exercice,  dis-je  ,  efl:  ici  ou  excefîif ,  ou 
nul.  Il  y  a  des  états  qui  le  commandent 
avec  une  forte  d'excès;  il  y  a  des  clafîes 
d'habitans  qui  font  toujours  en  adion  & 
en  mouvement  :  les  dirtances  très- grandes 
exigent  de  longues  courfes.  Les  femmes, 
dans  prefque  toutes  les  conditions ,  font 
fédentaires,  elles  font  retenues  immobiles 
par  leur  commerce  ou  leurs  travaux  ; 
celles  que  la  fortune  rend  plus  libres, ne 
font  pas  les  plus  agilîantes;  elles  fortent 
peu ,  ou  fe  font  voiturer ,  changeant  ainfi 
Amplement  de  prifon  &  cHnadion  ;  les 
cercles ,  les  églifes ,  les  fpeftacles ,  les 
varient  &  les  perpétuent.  Jufques  dans 
les  promenades  ,  qui  offrent  ici  les  plus 
grands  agrémens ,  &  qui  attirent  réelle- 
ment beaucoup  de  monde,  on  rencontre 

E  iij 


(   101  ) 

de  quoi  favorifer  la  nonchalance.  Les 
allées  préfentent  de  deux  côtés  le  fpec- 
tacle  brillant  &  nombreux  de  femmes 
affifes.  Les  hommes  qui  ont  quitté  les 
travaux  des  mains  pour  des  occupations 
faftices  ,  païïent  les  journées  dans  des 
atteliers ,  des  boutiques  ,  des  comptoirs, 
des  magafins ,  des  bureaux ,  des  cabinets, 
&c.  à  remuer  les  doigts ,  à  écrire  ,  ou 
attendre.  Le  nombre  d'artifans ,  de  négo- 
cians ,  de  marchands ,  qui  font  concentrés 
dans  des  lieux  bas  &  humides ,  eft  im- 
menfe  ;  celui  des  gens  de  loix ,  de  finance, 
d'affaire,  &c.  n'eft  pas  moins  confidé- 
rable.  La  profeffion  fort  reftreinte ,  qui 
exige  l'exercice,  le  commande  au  milieu 
de  rinfe<fl;ion ,  des  peines  &  des  chagrins , 
&  après  avoir  partagé  ces  défagrémens, 
on  retourne  encore  s'enfermer  dans  un 
cabinet,  pour  confulter ,  méditer,  réflé- 
chir ,  &  tâcher  d'arracher  à  une  nature 
avare  des  fecrets  importans  trop  cachés. 

Dès  que  le  peuple  eft  libre ,  c'efl:-à-dire, 
lorfqu'il  lui  eft  ordonné  de  ne  pas  tra- 
vailler, il  vole  après  le  plaifir  ,  il  cherche 
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&  rencontre  à  la  guinguette  ce  dieu 
confolateur  de  l'humanité ,  qui  fuit  ceux 
qui  le  courent  trop  habituellement  ,  ou 
qui  mettent  trop  d'art  &  d'apprêts  à  leurs 
recherches  ;  la  gaieté  qui  naît  d'un  peu 
d'excès  de  vin  anime  ces  orgies  ;  l'artifaa 
&  l'ouvrier  y  puifent  de  nouvelles  forces, 
&  des  motifs  de  reprendre  des  travaux 
qui  doivent  fournir  à  répéter  ces  fêtes.  Il 
y  a  beaucoup  de  fpeftacles  fixes  ou  ambu- 
lansjdeftinés  à  l'amulement  du  peuple, 
&  l'adminiftration  bienfaifante  s'occupe 
du  foin  de  les  foutenir ,  de  les  renouveller, 
comme  une  partie  effentielle  au  bonheur 
public.  Il  y  a  longtemps  qu'on  a  remarqué 
qu'il  ne  falloitau  parifien  que  des  fpec- 
tacles  &  du  pain. 

Le  goût  le  plus  naturel  &:  le  plus  ré- 
pandu ,  qui  réunit  auffi  l'exercice  au  plal- 
fir ,  eft  celui  de  la  danië.  C'eft  un  des 
meilleurs  corredifs  de  la  vie  fédentaire  ; 
c'eft  le  remède  par  excellence  des  jeunes 
filles  ,  l'antidote  ou  le  préfervatif  de  cet 
état  de  langueur  ,  très-ordinaire  à  cer- 
taine époque  ;  la  nature  les  y  invite  auiîî  > 

Eiv 
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&  les  y  difpofe  par  un  attrait  bien  vif; 
mais  il  s'en  fautj^ien  que  ce  perxhant  & 
cette  difpofition  f^iient  auffi  forts  &  aufïi 
univerfels  ici  que  dans  .nos  provinces  me'- 
ridionales  ,  &  cependant,  il  eft  certain 
qu'ils  feroient  fort  utiles ,  &  méir.e  né- 
ceilaires.  Dans  cet  état ,  qu'on  a  décoré 
du  nom  de  premier  ,  &  qui  eft  le  dernier 
dans  l'ordre  de  la  nature,  parce  qu'on  s'y 
écarte  davantage  de  fa  marche  &c  de  fes 
loix ,  on  fe  livre  mioins  aux  plaifirs  d'exer- 
cice, à  la  danfe  même  ,  &  dans  les  bals 
plus  comparés  ,  qui  ont  lieu  ,  on  femble 
chafTer  la  gaieté  ,  avec  la  verge  des  éti- 
quettes &  des  cérémonies. 


LETTRE     VII. 

Conjidcration  fur  PHomme  phy/ique  & 
moral. 

ir^  L  A  c  É  au  milieu  de  ces  caufes ,  mon 
cher  confrère,  Fhomme,  quoiqu'en  ap- 
parence indépendant  6c  maître  ,  leur  cil 
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étroitemenî:  fournis  &  fubordonné;  quoi- 
qu'il femblejfouverain  de  ce  qui  l'envi- 
ronne ,  pouvoir  en  difpofer  à  Ton  gré,  & 
en  diverlifier  alnfî  les  influen;;es  ,  il  etl 
nëcefîité ,  en  quelque  façon ,  à  n'avoir  de 
volonté  que  conforme  à  fes  jugemens ,  à 
ne  juger  que  d'après  les  idées  qu'il  reçoit, 
à  n'appercevoir  que  relativement  aux 
objets  qyi  font  expofés  à  fes  fens  ;  ainfi 
fon  efprit  ,  fon  caractère  ,  fa  manière 
d'être,  fe  plient infenfiblement  à  ceux  des 
perfonnes  qui  l'entourent ,  font  fpécifiés 
&  modifiés  par  les  chofes  &  les  lieux. 
L'efprit ,  en  un  mot,  ainii  que  le  corps, 
prend  peu-à-peu,  comme  on  dit,  le  goût 
du  terroir. 

Hyppocrate  a  remarqué,  avant  Mon- 
tefquiea ,  que  l'habitant  des  plaines  ,  des 
terreins  doux  &  fertiles,  étoit  bien  éloi- 
gné de  cette  afpéiité  de  mœurs  &  de 
manières  propres  au  montagnard.  Le 
pariiien  ,  placé  dans  la  partie  la  plus  fep- 
tentrionala  delà  zone  tempérée,  habitant 
un  pays  ouvert ,  une  terre  légère ,  ref- 
pirant  habituellement   une  atmiofphère 

E  V 
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humide ,  ayant  les  pieds  prelque  toujours 
dans  la  boue  ,  ufant  de  nourritures  &  de 
boiffons  douces ,  recevant  une  quantité 
iinmenfes  d'étrangers  qui  fe  fuccèdent, 
&  dont  il  renent  un  certain  nombre, 
ayant  des  relations  infinies  dans  tous  les 
genres  ,  &c.  a  tiré  du  moral ,  ainfi  que 
du  phyfique, cette difpofition  qu'il  exerce 
{\  bien  à  la  douceur ,  à  la  complaifance  , 
à  la  fociabilité  ;  il  eft  vrai ,  honnête ,  bon 
citoyen  ,  bon  fujet ,  porté  à  l'amour  de 
{es  rois  ,  autant  par  caraélère  territorial, 
que  par  l'épreuve  heureufe  de  leur  pré- 
fence  &:  de  leurs  bienfaits,  (i)  Il  eft  atta- 
ché à  fes  devoirs,  religieux,  dévot,  & 

(i)  On  a  toujours  obfervé  que  le  goût 
pour  l'état  monarchique  étoit  plus  habituel 
dans  les  pays  plats  &  fertiles  :  ce  penchant 
fe  manifefta  d'une  manière  fenfible  ,  &  l'in- 
fluence des  terreins  fut  bien  marquée  ,  lorf- 
que  ,  au  rapport  de  Plutarque  ,  la  fédition 
cîloniène  ayant  été  appailée  à  Athènes ,  les 
difputes  fe  ranimant,  il  y  eut  autant  de  partis 
que  de  territoires  ;  de  façon  cependant  que  les 
habitans  de  la  plaine  furent  toujours  portés 
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même  dlfpofé ,  d'après  l'idée  qu'on  ne 
peut  pas  le  tromper  ,  à  être  luperftitieux 
&  crédule  ;  il  aime  les  plaiiirs  &  la  nou- 
veauté ,  &  par-là  même  il  eft  gai  ;  on 
aoroit  peine  à  y  reconnoître  les  graves 
parificns  de  l'empereur  Julien.  Quoique 
les  étrangers  forment  une  grande  partie 
des  habitans  de  Paris,  ils  prennent  peu 
à  peu  le  pli  du  pays  ;  ils  fe  naturalifent ,  Te 
modifient  ,  s'am»algament  en  quelque 
façon  aux  naturels  ;  l'influence  du  climat 
&  de  la  fociété ,  fait  perdre  au  gafcon  une 
partie  de  fa  vivacité  ,  au  provençal  de  fa 
violence  ,  au  dauphinois  de  fa  fiuefTe,  au 
normand  de  fon  aftuce  ,  au  breton  de  fa 
rudefle  ;  le  bourguignon  &i  le  champe- 
nois ,  apportent  ici ,  comme  dans  leur 
centre ,  la  bonhommie  ëc  la  franchife , 
&  quoique  le^  états,  les  conditions  &  la 
fortune  varient  encore  plus  les  mœurs  &c 
les  caraftères ,  on  trouve  en  général  & 

pour  le  gonvernement  r.'iflocratique  plus 
analogue  ,  fuivant  Montçfquieu  ,  au  gouver- 
nement d'un  feul, 

Evj 
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en  particulier ,  clans  toutes  les  conditions, 
la  douceur  ,  raménité  ,  la  confiance  ,  le 
defîr  d'obliger  ,  la  charité  foutenue  ,  la 
cojninifëraùon  adive  ,  en  un  mot  les 
qualités  &  les  vertus  les  plus  fociales  ; 
elles  ne  font  pas  même  exclues  par  les 
■vices,  que  l'ambition,  la foif  des richeffes, 
le  goût  des  plaifirs ,  le  libertinage ,  &:c. 
peuvent  appeller. 

Vous  qui  avez  autant  de  fenfibilité  que 
de  lumières,  vous  feriez  enchanté  de 
tous  les  établiiTemens  que  la  bienfaifance 
a  élevés  en  faveur  des  malheureux  ;  vous 
verriez  avec  fatisfadion  des  iociétés  fon- 
dées &  formées  par  des  gens  qui  fem- 
blent  étre^  pour  la  plupart ,  voués  aux 
frivolités  6c  aux  affaires ,  &  qui  cepen- 
dant n'ont  d'autre  but  &:  d'autre  objet  > 
que  le  foulagement  de  l'humanité  fouf- 
frante  ,  &  qui  le  rempliffentavec  un  zèle 
que  le  feul  plaifir  de  la  bienfaifance  déter- 
mine. Le  travail,  le  crédit,  labourfe,&c 
les  démarches  des  membres  y  font  invio- 
lablement  confacrés ,  &  pour  être  reçu 
dans  ces  fociétés ,  il  y  a  plus  de  brigue  6c 


(  109  ) 
de  concours  que  s'il  s'agHTolt  de  retirer 
ce  qu'on  va  offrir  ;  vous  y  verriez  réunis 
l'homme  de  qualité  &  le  fimple  citoyen , 
l'eccléfiaftique  &  le  militaire  ,  le  financier 
&  le  fçavant  ;  ils  font  ralTemblés ,  &  en 
quelque  forte  égalifés  par  le  defir  de  faire  dti 
bien; chaque  aiTemblée  débute  par  un  tri- 
but qu'on  paye  à  la  charité,elle  eft  marquée 
par  quelque  moyen  de  l'employer  avec 
avantage,  (i)  Eft-ce  le  climat,  l'éduca- 
tion, la  population,  ou  quelque  autre  caufe 
inconnue  ,  qui  détermine  cette  manière 
d'être  ?  mais  tous  remarquerez  qu'elle 
diffère  beaucoup  de  cet  efprit  inquiet  & 
tracaffier  trop  commun  dans  nos  petites 
villes,  fur-tout  quand  elles  ont  le  malheur 
d'avoir  dans  des  poftes  confidérables  des 
gens  qui  ont  apporté  du  dehors  le  vice, 
l'orgueil  &  la  baffelTe  ,  &  qui  n'ont  pas 
mêm.e  pour  frein  le  charme  du  patrio- 
tifme.  Vous  feriez  fur-tout  pénétré  d'at- 
tendrilTement  &  d'admiration  ,en  voyant 

(i)  Ces  traits  peignent  encore  imparfaite* 
ment  l'a  fociété  juftement  nommée philantro^^ 
fiiue. 
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les  établiflemens  formés  pour  inftruire  & 
fecourir  les  lourds  &;  muets  &:  les  aveu- 
gles nés.  M.  Tabbë  del'Epée  &  M.  Havy 
y  déploient  une  humanité ,  une  patience , 
des  vertus  &  des  talens  dont  le  fpeftacle 
&  les  effets  frappent  &:  enchantent  ;  on 
eft  en  même  temps  dans  le  cas  d'applaudir 
aux  fecours  &c  aux  encouragemens  qu'ils 
trouvent  dans  le  public  ,  &  fur-tout  dans 
des  fociétés  particulières ,  qui  doivent  leur 
naiffance,  leur  nom  ,  leurs  vues  &  leurs 
membres  à  l'amour  des  hommes.  En 
vérité  ,  mon  cher  ami ,  tant  que  la  bien- 
faifance  eft  une  habitude  &  une  jou.f- 
(ance  ,  on  ne  peut  pas  croire  que  la  cor- 
ruption foit  extrême  &:  fans  retour  ;  le 
cenfeur  le  plus  févère,  l'ariftarque  le  plus 
mifantrope  ,  feroient  par  ce  fpeclacle 
réconciliés  avec  lefiècle  &  la  capitale. 

Vous  avez  vu  dans  l'encyclopédie  ,  à 
l'article  Paris ,  le  portrait  du  caraélère 
des  athéniens ,  fait  par  un  homme  d'ef- 
prit ,  avec  l'annonce  ironique  qu'il  fervit 
de  pendant  à  celui  des  parifiens  ,  mais 
avec  le  proiet  plus  réel  qu'il  en  préfente- 
roit  les  traits  fous  un  Rom  emprunté  ;  il 
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y  a  fans  doute  des  points  de  reffemblance 
que  la  critique  maligne  peut  étendre ,  5c 
que  la  vérité  ne  peut  dlffimuler;  on  peut 
fans  doute  ,  remarquer  avec  quelque  re- 
tour la  malignité  des  athéniens  ,  &:  leur 
grande  politeiTe ,  leurs  médifances  &  leur 
civilité  ,  les  perfécutions  qu'ils  exerçoient 
envers  les  étrangers,  &  l'accueil  enthou- 
fiafte  qu'ils  leur  faifoient  ,  leur  égoïfme 
&  leur  emprelTement  à  obliger  ,  leur  ir- 
réligion ôc  leur  fuperdition  ,  leurs  galan- 
teries &  leurs  vertus  domeftiques  ,  en 
un  mot  la  réunion  des  défauts  &  des 
qualités  les  plus  contraires;  mais  ilferoit 
injufte  de  juger  exaélement  les  uns  d'a- 
près les  autres  ,  &  de  conclure  du  parti- 
culier au  général.  Quiconque  ,  fuivant  la 
remarque  d'un  auteur  inftruit ,  a  des 
vertus  trouve  ici  de  grands  exemples  ;  (i} 
(Quiconque  a  des  talens  y  trouve  de  grands 
modèles. 

L'intérieur  des  ménages  que  la  cor- 
ruption n'a  pas  dénaturé,  (&  le  nombre 
en  eft  plus  grand  qu'on  nepenfe,  même 

(i)  Aux  mânes  de  Louis  XV. 
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dans  les  états  les  plus  diftingués ,  )  prë- 
fenre  les  tableaux  les  plus  intéreflans  de 
tendreffe conjugale, (i)d'affeftion  pater- 
nelle, de  piété  filiale,  d'amitié  fraternelle, 
&c.  On  eft  ici  bon  parent ,  bon  ami , 
bon  voifin  ,  &  quand  il  feroit  vrai  que  la 
galanterie  auroit  fait  quelques  progrès,6>c 
pénétré  dans  quelques  maifons  ,  on  ne 
devroit  voir  eu  cela  qu'un  effet  en  quel- 
que forte  néceiîaire  du  luxe, un  abus  & 
•une  efpèce  d'écart  dans  le  penchant  qui 
lie  les  individus. 


(i)  Quel  héroïfme  dans  ce  genre  ,  quelle 
réunion  de  vertus  offre  la  conduite  de  madame 
ia  D.  de  C.  !  Son  mari ,  c^t  homhie  H  fameux 
dans  les  fades  de  la  monarchie  ,  ne  peut  en 
mourant  lui  marquer  fon  efllme  qu'en  la 
priant  de  payer  des  dettes  immenles  ;  elle 
accepte  ce  legs  honorable  à  l'un  &  à  l'autre, 
&  pour  l'exécuter  ,  elle  abandonne  tous  (es 
biens  propres  aux  créanciers  de  fon  mari ,  fe 
retire  dans  un  couvent ,  &  tacritle  toutes  les 
aifances ,  les  commodités,  en  un  mot  ces 
iouiiTances  da  luxe  Ôi  de  la  fortune  ,  qui  font 
en  général  fx  douces  ,  &  que  l'habitude  rend 
en  quelque  forte  nécelTaires» 


("3) 
Le  parifien  feroit  peut-être  àlCpoCé  à 
être  pareflTeux  &c  inadif ,  il  eût  préféré 
des  états  paifibles  aux  profeffions  bruyan- 
tes ;  le  cninmerce  étoit ,  comme  vous 
fçavez  ,  fa  première  inititution  ,  analogue 
à  fon  ancienne  gravité  y  il  y  eft  toujours 
porté  &:  fort  propre  ;  mais  aujourd'hui 
Paris  étant  devenu  le  goufre  de  toutes  les 
fortunes  ,  le  théâtre  favori  du  luxe  ,  le 
foyer  des  dépenfes  les  plus  confidérables, 
le  rendez-vous  général  de  tous  les  opu- 
lens,  non-feulement  de  la  France,  mais 
de  l'Europe  &  des  autres  p.irties  du 
monde  ;  il  en  eft  réfuké  beaucoup  d'ému- 
lation &  d'aftivité  pour  tout  ce  qui  peut 
fournir  à  ce  luxe  &  à  ces  dépenfes;  le 
goût  des  richeffes  s'eft  répandu  avec  le 
fpeftac'e  de  leur  ufage ,  avec  le  fentiment 
de  leur  néceffité  &  de  leurs  avantages 
pour  les  befoins  &  les  agrémens  de  la  vie  ; 
les  honneurs  ,  les  dignités  ,  les  charges  , 
les  emplois,  ont  été  confidérés  comme 
des  moyens  de  s'en  procurer  ,  &  comme 
des  titres  flatteurs  dediftinftion.Tousles 
genres  de  talens  ont  été  cultivés  comme 
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menant  fûrement  à  la  fortune  &  à  la 
gloire,  qui  fe  préfente  ici  avec  des  attraits 
particuliers.  Ces  objets  plus  préfens,plus 
importans  dans  cette  ville  que  par-tout 
ailleurs ,  enflâment ,  excitent  ,  animent 
davantage;  ils  font  le  but  ôc  le  motif  de 
démarches  &  de  peines  continuelles  ;  ils 
tiennent  la  tête  &  les  nerfs  dans  un  état 
habituel  de  tenhon  &  d'agitation  ;  Tefprit 
agit  &:  travaille  fans  relâche;  on  n'oublie, 
on  ne  néglige  rien  pour  acquérir  ,  mais 
auffi  on  f<^ait  oC  on  peut  bien  jouir.  Vous 
pouvez  juger  de-là,  mon  cher  ami,  l'em- 
pire &  l'influence  du  moral,  &  prendre 
une  idée  de  la  variété  des  effets  qui  fe 
joignent  par-là  à  l'aftion  du  climat.  On 
peut  appliquer  en  particulier  à  Paris  ce 
que  M.  Necker  a  dit  de  la  France  :  que  le 
climat  en  efl  fain  &  tempéré^  que  la  vie 
y  feroit  plus  longue  qu  ailleurs,  fi  Us  caufcs 
morales  ne  contrarioicnt  Vinjluence  di  la 
nature. 

Quoique  le  parifien  n'ait  pas  en  général 
l'imagination  ardeute  &  le  génie  inven- 
tif, il  a  beaucoup  de  difpohtion  pour  les 


(  iM  ) 

fciences  ,  il  les  cultive  avec  fuccès.  Les 
cnfans  du  premier  âge  annoncent  pour 
l'ordinaire  beaucoup  d'efprit  &  de  con- 
ception ,  &il  arrive  même  fouvent  qu'on 
abufe  de  ces  avantages  ,  qu'on  les  excite 
trop  par  une  éducation  prelTée;  les  fruits 
en  font  rapides  &  précoces ,  mais  ils  font 
peu  durables,  &le  corps  s'énerve  par  un 
travail  doublement  contre  nature  ;  il  eft 
très-commun  ,  ainiî  que  Montagne  l'a 
remarqué ,  de  voir  ces  prodiges  préma- 
turés de  fcience  dégénérer  promptement, 
ou  préfenter  une  conftitution  délicate  ôc 
maladive  ,  quelquefois  terminer  en  peu 
d'années  leur  carrière.  Il  eft  un  autre  abus 
plus  dangereux  encore  par  Ces  fuites  ,  qui 
eft  trop  répandu  parmi  les  très -jeunes 
gens  ;  il  eft  l'ennemi  des  mœurs  &  de  la 
fanté  ,  la  fource  d'une  dégradation  fen- 
fible  pour  l'individu,  &  enfuitepourl'ef- 
pèce  ;  la  fève  trop  tôt  épanchée ,  eft  fou- 
vent  épulfée,  fans  efpoir  de  réparation. 
Ce  double  inconvénient  exige  de  la  part 
ÔQS  parens  l'attention  la  plus  fuivie  ;  il 
ofïre  aux  médecins  de  fréquens  flijets 
d'obfervation. 
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De  cette  réunion  decarfes  phyfîques 
&  morales ,  refaite  un  tempérament  en 
général  fanguin  &  pituiteux  ,  tournant 
quelquefois  au  mélancolique  ;la  bile,  loin 
de  dominer,  a  peu  de  force  ,  d'p.clivilé  , 
d'empire  &  d'effets.  La  conftitution  eft 
généralement  bonne ,  la  taille  affez  avan- 
tageufe,  la  couleur  de  la  peau  d'un  brun 
blanc ,  celle  des  cheveux  châtain-clair.  La 
population  laiiTée  à  fon  eiTor  naturel  fe- 
roit  confidérable  ,  elle  augmenteroit 
même ,  d'après  l'excès  ordinaire  du  nom- 
bre des  naiflances  ,  fur  celui  des  morts  ; 
ce  n'eft  que  dans  des  années  caiamiteufes 
que  la  proportion  Ce  rétablit  eu  fe  ren- 
verfe  ,  &  on  peut  citer  à  cet  égard  l'an- 
née précédente  ,  remarquable  par  un 
hiver  très-dur  ôc  très-long  ,  &  même 
celle-ci ,  où  il  y  a  eu  une  mortalité  confi- 
dérable ,  fûrement  déterminée,  au  moins 
en  partie ,  par  une  féchereffe  excefîive- 
ment  prolongée.  Les  enfans  naiffent  bien 
conformés  &  vigoureux  ,  &  on  peut  re- 
marquer, comme  indice  de  vigueur ,  qu'il 
liait  un  fcizièm.e  de  plus  de  garçons  que 
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de  filles;  mais  l'égalité  ne  tarde  pas  à  fe 
réiablir  :  on  a  prétendu  que  les  races ,  en 
fe  croifant ,  fe   perfeclionnoient.  Paris 
feroit  fans  doute  le  théâtre  où  cet  avan- 
tage devroit  plus  avoir  lieu ,  s'il  n'étoit 
contrarié  par  bien  des  raifons.  La, pre- 
mière enfance  ,  fur-tout  de  ceux  qui  y, 
font  nourris ,  &  plus  encore  de  ceux  qui 
font  réunis  en- grand  nombre  ,  e(l  mala- 
dive &  cafuelle.  Les  hommes  ne  font 
pas  faits  pour  vivre  en  troupeaux  ,  les 
enfans  encore  moins,  ils  abforbent  da- 
vantage l'air  ,  l'altèrent  bien  plus  par, une. 
tranfpiration  abondante ,  qui  a  une  odeur 
acide-Iaiteufe  bien  marquée,  he  muguet  ^ 
efpèce  de  fcorbut  blanc  auquel  ils  font. 
fujets  dans  les  deux  premiers  mois  de  leur 
vie  ,  attefte  par  fes  ravages ,  par  fa  com- 
munication ,  par  fon  caraftère   conta- 
gieux,  les  eiiets  de  cet  air  corrompu, 
d'autant  plus  qu'il  eft  très-commun  dans 
les  hôpitaux  d'enfans  trouvés  ,  fur-tout, 
dans  ceux  de  cette  ville.  La  tyrannie  du 
maillot,  comme  je  vous  le  difois,  n'efl: 
point  encore  affez  détruitç,  fur-tout  dans 
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îe  peuple  ;  mais  l'ufage  encore  fubfiftant 
de  la  bouillie ,  fur-tout  dans  cette  clafTe , 
a  des  fuites  bien  plus  fâcheufes ,  ôc  les  dii^ 
pofitions  vicieufes  qui  en  réfultent  chez 
ces  enfans,font  fortifiées  par  la  privation 
d'un  air  libre  &  pur  ,  par  le  défaut  d'un 
exercice  auquel  la  nature  femble  les  avoir 
fpécialement  deftinés,  &c  que  la  mobilité 
de  ces  machines  indique  &  néceffite. 

Les  enfans  dans  ce  premier  âge  ne 
font ,  pour  ainfi  dire ,  qu'une  pulpe  ner- 
veufe  &  glaireufe,  qui  tend  à  s'étendre, 
à  fe  rafiner ,  &  à  fe  purifier  ;  auffi  dans  ces 
corps  éminemment  fenfibles  &  délicats , 
les  maladies  convulfives  font  très -fré- 
quentes ,  faciles  à  être  excitées  par  l'irri- 
tation des  gencives  lors  de  la  pouffe  des 
dents ,  par  la  piqûure  de  ces  infeéles  pa- 
rafites  ,  dont  la  foibleffe  de  leur  eftomac 
facilite  le  développement  &  la  popula- 
tion ,  par  ces  humeurs  acres  qui  cher- 
chent une  iffue  à  la  peau.  La  tête,  qui 
femble  être  le  centre  &  le  magafin  prin- 
cipal de  cette  pulpe  nerveufe  ,  eft  en 
jnême  temps  là  couloir  le  plus  affedé 


(  IÎ9) 
pour  les  évacuations  qui  tendent  à  la  dé- 
purer ,  quelquefois  tout  l'organe  cutané 
en  eft  le  théâtre  ;  mais  les  poux  ,  l'écou- 
lement des  oreilles ,  la  teigne  ,  l'engor- 
gement des  glandes  maxillaires ,  &c.  font 
des  affeftions  plus  communes.  Les  mala- 
dies éruptives  ,  générales  &  néceflaires, 
telles  que  la  petite  vérole  &  la  rougeole, 
perdent  par  cette  complication  la  marche 
fimple  &  régulière ,  qui  eft  la  fource  de 
leur  fécurité  ;  fouvent  aufli  la  dentition 
pénible   &£  orageufe  développe  des  le- 
vains cachés  de  maladie.  On  peut  cepen- 
dant remarquer  que  les  affeftions  vermi- 
neufes  font  moins  répandues  ici  que  dans 
nos   contrées    méridionales.    L'enfance 
maladive ,  chez  les  gens  du  peuple  ,  finit 
fouvent  par  la  mort  ;  ceux  qui  y  échap- 
pent, fe  fortifient  en  grandiflant,  par  les 
occupations    qui  exigent    l'emploi    des 
forces  &  l'exercice.  Dans  d'autres  con- 
ditions ,  les  foins  &  les  attentions  fur  le 
bon  air  &  le  régime ,  ont  des  effets  mar- 
qués; mais  comme  je  vous  l'ai  faitobfer- 
Yer ,  la  jeunelïe  délicate  étoit  encore 


fufceptible  d'être  énervée  par  des  caufes 
phyfiqnes  &  morales. 

Le  genre  de  vie  mol ,  inaftlf ,  la  confti- 
tution  douce  &  humide  de  l'athmciphère, 
femblent  plus  favorables  au  développe- 
ment des  perfonnes  du  fexe  ;  elles  font 
aflez  bien  du  côté  de  la  figure  &:  de  la 
peau ,  bien  conftituées ,  tôt  formées.  Elles 
font  fujettes  aux  pâles  couleurs,  &  à  cet 
état  de  langueur  qui  précède  ordinaire- 
ment ,  &  que  termine  l'apparition  des 
règles,  à  l'égard defquelles  elles  font  aufli 
précoces ,  fans  doute,  par  l'effet  du  moral, 
que  dans  nos  provinces;  elles  font  aufli 
difpofées  au  mariage ,  douées  de  fécon- 
dité ,  6i  punies  par  différentes  incommo- 
dités (i)  ,  des  infractions  variées  aux  loix 
que  la  nature  a  établies  dans  ce  genre. 
Les  maladies  de  matrice   font  très-fré- 
quentes ,  &  elles  entraînent ,  à  l'ordinaire, 
la  cohorte  nombreufe  des  affedlions  de 

(i)  Si  quidem  cum  viris  habeant  magïs  fana 
funt  :  fin.  contra  minus  habent»  Hyppocr.  de 
genitur, 

nerfs, 


nerfs,  fur  lefquels  cet  organe  irritable  & 
feniiblea  tant  d'influence.  L'inaftion,  le 
climat  humid-e  ,  Tabus  des  bains,  fur-tout 
pendant  les  groiïefiTes  ,  les  accouchemens 
forcés  ,  précipités ,  les  fauffes  couches , 
■les  non-groffcjjes ,  &  quelques  caufcs  par- 
ticulières fe  réunifient  pour  rendre  les 
fleurs  blanches  exceffivement  communes* 
Le  temps  critique  de  la  ceffation  des 
règles  eft  plus  pénible  que  celai  de  la 
première  apparition  ;  il  devient ,  par  les 
raifons  énoncées  ,  l'époque  de  beaucoup 
•d'incommodités  qui  réuniiTent  les  effets 
de  la  pléthore  ,  ^qs  congeftions  humo- 
rales ,  &  des  affeftions  nerveufes ,  &  qui , 
par  cette  complication  embarralTantc 
■d'indications  &  de  contr'indications  , 
exigent  beaucoup  d'attention  &  de  mé- 
nagemens.  Les  mères,  en  manquant  à 
l'ordre  que  la  nature  femble  avoir  gravé 
dans  leur  cœur  d'allaiter  leurs  enfans, 
s'expofent  encore  à  un  grand  nombre  de 
maladies  produites  par  le  bit ,  qui  n'a  pas 
fon  iffue,  &:  qui  eft  difficilement  ou  im- 
parfaitement  déterminé  à  celles  qu'on 
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veut  y  fubftltiier  ;  les  acciclens  qui  en 
réfultent  font  ici  fort  nombreux,  graves, 
diverfîfiés ,  &c  d'un  traitement  difficile. 

Suivant  les  expériences  que  MM.  Li- 
nings  &  Lionel  Charmer  ont  faites  dans 
la  Caroline  méridionale  ,lecorps  paffant 
d'une  athmofphère  sèche  dans  'un  air 
humide  ,  y  acquiert  dans  une  heure  une 
livre  de  poids;  en  revenant  dans  la  pre- 
mière ,  il  y  perd  plus  vite  encore  cette 
augmentation ,  tant  l'abforption  ôc  l'ëma- 
nation  font  rapidss  6c  confidérables. 
Hyppocrate  penfe  que  cette  ablbrption 
s'étend  jufques  aux  vifcères  intérieurs, 
&  fur-tout  aux  poumons; vous  pouvez, 
en  Inférer  les  effets  de  l'humidité  conf- 
iante à  Paris ,  &  des  exhalaifons  animales 
&  putrides  qui  s'y  joignent.  Ces  eifets 
font  plus  marqués ,  ainfi  que  les  caufes , 
dans  certains  quartiers  que  dans  d'autres. 
L'air  eft  plus  corrompu  6i  moins  renou- 
velle dans  ceux  de  la  cité  ,  des  halles,  au 
commencement  des  rues  Saint  Martin, 
Saint  Denis  ,  Saint  Jacques ,  &  dans  un 
grand  nombre  de  petites  ruçs  adjacentes. 
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que  dans  le  marais  &  les  fauxbourgs.  Les 
logemens  y  font  encore  plus  refferrés  & 
iTioins  aërés  ;  le  peuple  s'y  trouve  preiTé 
&  entaflfé  ;  la  même  pièce,  fouvent  fans 
fenêtres ,  fert  d'afyle  à  une  vingtaine  de 
décroteurs  &  de  porte-faix.  C'eft  dans 
ces  quartiers  fales  ,  dans  ces  claiTes  infé- 
rieures, que  les  inconvéniens  de  l'humi- 
dité &  de  l'altération  de  l'air  font  plus 
multipliés.  La  difpolition  fcorbutique  eft 
univerfelle  dans  cette  ville ,  mais  c'eft-là 
qu'elle  eft  plus  confidérable  ,  plus  habi- 
tuelle; elle  eft  la  bafe  de  beaucoup  d'af- 
feftions  chroniques  ;  elle  fe  manifefte 
dans  les  maladies  aiguës  ,  elle  devient 
même  le  principe  de  cette  fièvre  maligne 
à  diffbluûone  f  qu'on  obferve  prefque  ex- 
clufîvement  chez  cette  efpèce  de  gens  qui 
fe  réuniftent  &  s'entailent  en  grand 
nombre  dans  de  petits  réduits.  En  général, 
par  un  effet  connu  de  cette  difpofition 
fcorbutique  ,  les  dents  font  mauvaifes^ 
faciles  à  fe  gâter  ;  elles  manquent  de 
bonne  heure  ,  &  les  foins  exceffifs  ou 
déplacés  favorifent  autant  cette  altératioî'î 
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que  l'inattention  &  la  négligence  abfolue. 
Un  autre  vice  auffi  commun ,  dérivant 
de  l'humidité  habituelle  de  l'athmofphère, 
&  auquel  concourent  beaucoup  les  varia- 
tions rapides  de  température ,  c'efl:  l'af- 
feftion  rhumatifmale ,  aiguë ,  chronique , 
gouteufe  ,fimple,  ou  compliquée.  Cette 
affedion  le  préfente  par -tout,  elle  eft 
fouvent  le  principe  caché  qu'il  eft  bien 
important  de  ne  pas  méconnoître  d'in- 
commodités &:  de  maladies  qui  en  lem- 
blent  tout-à-fait  indépendantes. 

Rien  ne  nuit  plus  à  la  tranfpiration  qi^e 
les  changemens  lubits  ;  fi  chaque  faiion 
avoit  ia  température  ,  dit  Hyppocrate  ,  il 
n'arriveroit  aucun  dérangement  dans  la 
tranlpiration,  qui  ie  mettroit  bientôt  en 
équilibre  ;  elle  le  Ibutient  avec  la  vie  &  la 
fanté  depuis  55  degré  au-deflous  de  la 
glace ,  (  dans  la  Sibérie ,  fuivant  M.  Gme- 
lin  ,)  infques  à  iio  au-delTus,  (à  Aftra- 
can,  fuivant  M.  Lerch  ,  )  quoique  Boer- 
haave  prétende  qu'aucun  animal  ne  peut 
vivre  au  90^  degré  ,  ces  mefures  font 
prifes  avec  le  thermomètre  de  Farenheit. 


C'eft  la  tranfpiration  gênée ,  pénible  ^ 
facilement  dérangée  ,  fur-tout  à  la  fin  clé 
l'automne ,  en  hiver  &:  au  printemps  ,  qui 
multiplie  prodigieufement  les  catarrhes  &c 
la  férié  innombrable  de  fluxions  ,  aufli 
variées  par  leur  fiège  que  parles accidens 
qui  s'y  joignent.  Lorfque  le  mal  afFeâ:ela 
poitrine ,  il  produit  les  rhumes  fimples  , 
les  catarrhes ,  les  pleuréfies  ,  les  périp- 
neumonies  ,  qui  préfentent  encore  des 
différences  remarquables  fuivant  le  fujet , 
mais  fur-tout  fuivant  la  conftitution  de 
l'année.  Il  eft  rare  que  la  fièvre  putride 
n'accompagne  pas  ces  dernières  maladies  ; 
elle  doit  fans  doute  fouvent  fon  origine 
aux  vices  de  l'air ,  mais  elle  eft  bien  pré- 
parée par  les  excès  fréquens  dans  le  ré- 
gime ,  Se  par  le  défaut  d'exercice. 

Ces  deux  caufes ,  dont  il  réfulte  beau- 
coup de  fang  &  beaucoup  d'humeurs, 
font  une  raifon  fuffifante  du  grand  nom- 
bre d'affeftions  foporeufes  ,  d'attaques  , 
d'apoplexies ,  de  paralyfies ,  qui  terminent 
des  jours  employés  à  la  bonne  chère ,  à 
l'étude ,  6c  dans  Tinadlion. 
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Les  fièvres  Intermittentes,  qniremblent 
être  un  effet  plus  immédiat  des  révolu- 
tions des  faifons  ,  des  changemens  plus 
Ou  moins  rapides  dans  la  conftitution  &£ 
la  température  de  l'air,  tiennent  beau- 
coup ici  du  cara6ière  humoral  ;  elles  font 
toujours  avec  plus  ou  moins  de  matière 
qui  exige  des  coftions ,  des  évacuations  , 
avant  qu'on  puilfe  penfer  à  fupprimer  les 
accès  ;  vous  fentez ,  mon  cher  ami ,  com- 
bien on  doit  avoir  d'égard  à  cet  objet. 

Parmi  tant  de  caufes  d'indigeftion ,  d'ac- 
cumulation de  mauvais  levains ,  il  feroit 
bien  étonnant  que  l'eftomac  fubfiftât 
longtemps  fans  affeftion  &  fans  déran- 
gement. Les  maladies  relatives  à  cet  or- 
gane, font  beaucoup  plus  communes  à 
ceux  des  habitans  qui  donnent  dans  des 
excès  journaliers ,  fur  la  quantité ,  qu'aux 
citoyens  qui  font  moins  recherchés  fur  la 
nourriture  ;  la  qualité,  qui  en  eft  généra- 
1  ement  bonne  ,  n'efl:  point  caufe  de  ma- 
ladie; le  fruit  peut  le  devenir  pour  eux, 
lorfqu'il  eft  mauvais,  ou  qu'il  manque. 
La  providence  offre  cet  antidote  agréable 
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contre  les  effets  inféparables  des  faifons 
chaudes  ;  fes  qualités  vlcieufes  ,  plutôt 
que  l'abus  qu'on  en  fait  ,  aggravent  ces 
effets  ;  le  défaut  les  laiffe  fubfîfter ,  &:  ce 
n'eft  qu'alors  qu'on  voit  fe  répandre, 
avec  une  certaine  profufion ,  les  maladies 
bilieufes ,  les  diarrhées ,  tenefmes ,  diiî'en- 
teries ,  ôcc.  car  d'ailleurs  l'état  oppofé ,  la 
conftipation,  eft  la  manière  d'être  la  plus 
ordinaire. 

La  bile  ayant  peu  d'a(R:ivité ,  s'épaiffit 
facilement ,  s'arrête  dans  Tes  couloirs ,  les 
engorge  ,  donne  lieu  par-là  aux  refler- 
remens  du  ventre  ,  aux  jauniffes  ,  aux 
coliques  hépatiques  ,  aux  embarras  & 
ob{lrui5iions  du  foie  :  la  communication 
immédiate  ,  &;  les  rapports  plus  cachés 
des  vaiflTeaux  hémorrhoïdaux  ,  avec  la 
veine  fingulière  qui  arrofe  cet  organe  , 
rendent  très-fréquentes  ,  dans  cet  état  de 
la  bile  &  du  foie  ,  la  difpofition  hémor- 
rhoïdale  ,  &:  les  affe61ions  multipliées  qui 
y  font  relatives. 

Les  maladies  de  la  peau  ont  aufîi  une 
relation  très  -  marquée  avec  les  déran- 
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gemens  qui  furvlennent  clans  le  cours  Je 
cette  humeur  ,  &  clans  l'adion  de  ce 
vifcère;  les  fièvres  miliaires  ,fcarlatines, 
éryfipélateufes ,  qu'on  obferve  beaucoup, 
en  font  des  effets  fecondaires ,  ou  le  pro- 
duit d'une  caufe  commune  ;  fouvent  les 
éruptions  cutanées ,  chroniques ,  les  bou- 
tons vagues ,  les  éryfipèles  ,  les  dartres 
même  en  dépendent. 

Les  congédions  d'humeurs  ,  dans  d'au- 
tres organes ,  produifent  d'autres  fymp- 
tômes  ,  fuivant  leurs  ufages ,  leurs  fonc- 
tions &  leurs  rapports  ;  toutes  les  caules 
énoncées  tendent  à  les  multiplier  ;  mais 
l'humidité  de  l'air  concourt  principale- 
ment à  amener  cette  dégénération  fré- 
quente qui  forme  les  différens  épanche- 
mens  de  férofité  dans  les  capacités ,  &: 
fur-tout  dans  le  tiffu  de  la  peau.  Les. 
bouffifiures,  les  œdématies  plus  ou  moins 
générales  ,  les  anafarques ,  leucophleg- 
jnaties ,  les  hydropifies  de  poitrine  ,  font 
par  cette  raifon  encore  plus  fréquentes 
que  les  afcites  ,  5>c  cette  dernière  efpèce 
eft  moins  commune ,  d'une  nature  di6Sé- 
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ïênte  que  dans  nos  cantons ,  où  elle  efl: 
principalement  due  à  la  qualité  &c  aux 
excès  du  vin. 

Les  engorgemens  des  glandes  du  pou- 
mon ,  effets  naturels  des  rhumes  négli- 
gés, ou  fouvent  renouvelles  fur  des  poi- 
trines héréditairement  foibles  ,  ou  alté- 
rées par  divers  excès ,  entraînent  laphthi- 
fie     chez  les    jeunes    perfonnes  ,    & 
l'afthme  dans  celles  qui  font  plus  avan- 
cées en  âge.   Cette  dernière  affedion, 
plus  favorifée  par  l'état  habituel  de  l'ath- 
mofphère ,  efl:  plus  fréquente  que  l'autre. 
Nos  contrées  ,  balayées  par  des  vents  de 
nord  impétueux  &  fecs  ,  font  le  théâtre 
plus  ordinaire  dès  hémoptifies,  des  pul- 
monies ,  &  leur  caraftère  en  efl:  bien  plus 
mauvais;  ce  qui  contribue  à  en  répandre 
\n  plus  que  le  climat  n'en  comporte , 
c'efl:  la  foiblefle   des  conftitutions  ,  & 
l'abus  trop  ordinaire  des  remèdes  deftinés 
à  fupprimer  des  éruptions ,  &des  efpèces 
d'égoûts  furvenus  à  la  furface  du  corps. 

Le  travail  &  la    contention  d'efprit 
afFcibliffent ,  comme  je  vous  le  difois ,  le 
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rcITort  de  la  tête  ,  &  favorifent  alnfi  les 
maladies  foporeufes  ;  cette  application 
forcée  ,  cet  effort  perpétuel  du  moral, 
les  paffions  continues  ,  vives ,  toujours 
excitées ,  fouvent  réprimées ,  qui  Te  cho- 
quent ,  fe  heurtent  ,  ie  contrarient  fans 
CciTe ,  entretiennent  l'affedion  confiante 
du  genre  nerveux  ,  produifent  un  état 
habituel  de  foibleffe  &  d'irritabilité  qui , 
pouffé  à  un  certain  point,  ou  mis  enjeu, 
forme  ce  qu'on  appelle  les  vapeurs  ,  ma- 
ladie propre  ,  dont  les  fymptomes  variés 
à  l'infini ,  femblent  réunir  les  deux  ex- 
trêmes ,  l'exceffive  tenfion  ,  6)C  le  plus 
grand  relâchement  :  elle  eft  peut-être 
difficile  à  cara6lérifer  ,  mais  bien  aifée  à 
reconnoître ,  foit  à  caufe  de  fa  fréquence, 
foit  à  raifon  de  l'impreffion  qu'elle  fait 
fur  les  malades  ,  foit  par  la  tyrannie 
qu'elle  fait  exercer  fut  les  médecins.  Elle 
fe  préfente  quelquefois  feule ,  plus  fou- 
vent  elle  entraîne  des  accidens  relatifs  à 
l'organe  qui  en  eft  le  fiège  privilégié. 
Elle  fe  complique  avec  toutes  les  mala- 
dies aiguës  &  chroniques  ,  &:  il  eft  biep 
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rare  que  cet  état  des  nerft  qui  la  confti- 
tiie ,  n'altère  &  ne  dérange  par  des  crif- 
pations,  des  rpafmes ,  6c  des  mouvemens 
irrégiiliers  ,  leur  cours  ordinaire  ,  les  ef- 
forts de  la  nature  ,  &  les  projets  de  l'art: 
vraiProtée,  elle  prend  toutes  les  formes, 
fe  mafque  ,  fe  cache  de  cent  façons  ,  fe 
glifle  &  fe  trouve  par-tout ,  &  il  eil  bien 
effentielde  ne  pas  la  perdre  de  vue. 

Le  vifcère  particulier  dont  les  femmes 
font  pourvues  ,  organe  d'un  genre  de 
fondions  auxquelles  les  nerfs  concourent 
beaucoup  ,  fource  des  pallions  les  plus 
vives  &c  les  plus  naturelles ,  devient  le 
fiège  d'un  grand  nombre  62  maladies, 
mais  il  détermine  plus  fréquemment  chez 
elle  cette  affection  Spéciale  des  nerfs  qui 
fuppofe  l'irritation  &  la  foiblefle  :  double 
d'fpofition  que  tout  concourt  à  décider  ; 
la  conftitution  délicate  ,  la  vie  plus  féden- 
taire  ,  l'état  plus  habituel  de  contrainte, 
les  defirs  réprimés  ,  les  pallions  contra- 
riées ,  l'abus  ,  les  excès,  les  écarts  ou 
l'inadion  dans  l'ordre  de  celles  que  la 
nature  autorife,  6l  femble  en  quelque 

F  vj 


(•30 

fa<^on  commander.  De  toutes  les  humeurs 
qui  peuvent  former  un  aiguillon  propre  à 
agacer  les  nerfs ,  il  n'y  en  a  point  déplus 
puifTant  que  celui  que  fourniiTent  les  hu- 
meurs utérines  altérées  par  leur  féjour, 
ou  par  leur  reflux  ;  elles  fourniffent  fou- 
vent  les  matériaux  ou  lesélémens  de  ces 
congeftions  affreufes  qui  ont  principa- 
lement lieu  dans  les  glandes  du  fein  ,  ou 
dans  la  matrice  ,  qui  font  caraftérifées 
par  des  douleurs  brûlantes  &c  déchirantes, 
&  dont  riiïïie  eft  pour  l'ordinaire  aufli 
fûrement  funefte  que  la  marche  en  eft 
terrible.  Cette  difpofition  ,  ou  ce  vice  des 
nerfs  ne  fe  rencontre  guères  que  chez  les 
hommes  adultes ,  &  dans  la  clafTe  de  ceux 
qui  ont  abandonné  le  travail  des  mains 
pour  les  occupations  de  l'efprit  ;  plus  les 
nerfs  font  affoiblis  par  les  excès  phyfiques 
&  moraux  ,  plus  auffi  ils  deviennent  fuf- 
ceptibles  des  irritations  que  produifentles 
aiguillons  formés  dans  l'eftomac ,  le  foye, 
&c.  Il  faut  ou  que  les  caufes  irritantes 
ibient  bien  fortes ,  ou  que  la  foiblefle  favo- 
rifel-impreflion  6i  l'effet  de  celles  qui  font 
moins  actives. 
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Dans  les  autres  fujets ,  pendant  la  jeu- 
neffe,  le  fang  domine,  il  eft  porté  à  l'agi- 
tation ,  à  reffervefcence  ;  la  bile  eft  plus 
difpofée  à  s'exalter  ;  c'eft  l'âge  des  hémor- 
ragies ,  des  fièvres  éruptives  ,  éryfipéla- 
teufes  ;  les  maladies  inflammatoires  de  la 
gorge  ,  de  la  poitrine ,  y  ont  plutôt  un 
caraftère  éryfipélateux  ;  les  fièvres  font 
plus  ardentes  &  bilieufes ,  les  affefiions 
de  la  poitrine  plus  à  craindre,  les  fièvres 
lentes  qui  dépendent  de  cette  caufe  plus 
communes.  Chez  les  adultes ,  &  fur-tout 
chez  les  perfonnes  fortement  conftituées, 
exercées  &  robuftes ,  le  fang  a  plus  de 
confiftence  &  de  ténacité ,  les  maladies 
inflammatoires  ont  un  caraftère  plus 
phlegmoneux  ;  les  fièvres  putrides,  ma- 
lignes ,  s'y  joignent  ;  les  affedions  rhuma- 
tifmales  commencent  à  fe  développer , 
les  maladies  de  la  tête  ont  lieu ,  il  fe  forme 
des  congeftions  dans  le  bas-ventre  ;  ces 
difpofitions  chroniques  augmentent  avec 
l'âge;  l'eftomac  perd  de  fa  force  &  de  fa 
facilité  à  digérer.  Avec  la  vieillefle  vien- 
nent plus   abondamment  les  affedions 
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catarrhales  ,  chroniques ,  rhumatlques  9 
les  maladies  picuiteules  ,  réreufes ,  &c. 
les  foiblefles  des  nerfs ,  les  apoplexies ,  les 
paralyfies ,  la  gravelle ,  &c.  font  Tappa- 
nage  de  cette  période.  La  renfibilité  ,  qui 
efl:  la  vie  des  parties  folides ,  la  fermen- 
tation inteftine ,  qui  eft  la  vie  du  fang  , 
s'afFoibli fient  ,  ce  le  mouvement  des  hu- 
meurs ,  qui  en  efl:  la  fuite  Si  l'effet ,  languit 
prefque  fufpendu  ;  les  canaux  qui  répa»- 
doient  &  multiplioient  la  chaleur, la  fou- 
pleffe  &  l'humidité,  s'oblitèrent  ;  il  ne  fe 
fait  prefque  plus  de  tranfpiration  à  travers 
l'écorce  dure  &:  sèche  de  la  peau  ;  les  fé- 
rofités ,  qui  ne  font  plus  évacuées  par  ce 
couloir ,  le  plus  étendu  de  tous  ,  &  qui 
font  malmê  lées  avec  le  fang ,  fe  dépofent 
fur  différens  membres ,  ou  fe  ramaffent 
dans  des  cavités  particulières ,  îk  forment 
de  nouveaux  obftacles  à  l'exercice  des 
fonctions  qui  en  font  le  fiège. 

Les  faifons  de  Tannée,  comme  celles 
de  la  vie ,  modifient  encore ,  d'une  façon 
particulière,  les  maladies;  non-feulement 
leur  fucceffion  donne  lieuàdesaffe<^l:ions 
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i!e  différente  nature,  mais  encore  iî  y  a 
dans  leur  cours  &  dans  leur  caraftère  des 
variétés  &  une  manière  d'être  différente, 
fuivant  la  conflitution  de  la  faifon  ;  ces 
détails  exigent  quelques  confidérationç 
particulières ,  comme  devant  influer ,  ainfi 
que  les  obiervations  précédentes ,  fur  la 
nature  du  traitement , fur  le  choix  &c  l'em- 
ploi des  rem.èdes;  ce  fera  l'objet  de  la 
lettre  fuivante. 
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LETTRE     VIII. 

Effets  des  fa'ifonsfur  les  maladies  ;  confî- 
dérations  qui  rcfiilunt  fur  V emploi  des 
remèdes, 

ItIyppocrate  a  remarqué  (i)  que 
l'expofition  avantageufe  d'une  ville,  qui 
la  met  dans  le  cas  de  recevoir  les  impref- 
fions  libres  du  folell  &  des  vents ,  &c  d'ufer 
de  bonnes  eaux  ,  y  rend  moins  fenfiblcs 


(i  )  i?j  aère  ,  aquis  &locis. 


&  moins  fâcheux  les  changemens  des 
faifons,  &  les  variations  de  rarhmofphère  ; 
il  eft  fort  rare ,  mon  cher  confrère ,  de 
voir  ici  de  ces  tiëaux  terribles,  produits 
d'une  caufe  générale,  qui dévaftent  d'une 
manière  uniforme  des  contrées  entières. 
Les  viciffitudes  de  froid  &  de  chaud  font, 
comme  je  vous  l'ai  obfervé  ,  très-fré- 
quentes &  très-rapides,  au  point  qu'il  y 
a  des  temps  où  le  même  jour  offre  jufqu'à 
vingt  ou  vingt-cinq  degrés  de  différence 
à  cet  égard  ;  mais  le  paflage  d'une  faifon 
à  l'autre  fe  fait  d'une  manière  affe^  peu 
fenfible ,  &  les  vents ,  dont  l'accès  eft  bien 
libre  ,  ne  traverfent  aucun  foyer  infect, 
d'où  ils  puifTent  apporter  les  exhalaifons 
pernicieufes;rhorifonvafte  &  découvert 
laifîe  au  foleii  l'aftion  la  plus  libre  &  la 
plus  foutenue  ,  &  fi  les  vapeurs  plus  ou 
moins  ramaflées  n'étoient  pas  un  obflacle 
plus  fréquent  à  l'accès  de  fes  rayons,  leirr 
impreiîion  feroit  longue  &  durable.  Ce- 
pendant la  diverfité  des  faifons  modifre 
d'une  façon  particulière  les  maladies  que 
^'autres  caufes  peuvent  exciter ,  &  ces 
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vJciffitudes  en  déterminent  auflî  fur  des 
fujets  qui  font  déjà  détavorablement 
difpofés.  La  tranfpiration  ,  qui  par  fon 
abondance  ck  fon  utilité  joue  un  fi 
grand  rôle  dans  l'économie  animale  ,  eft 
ici  fort  contrariée  par  l'abfence  du  foleil , 
par  les  temps  humides  ,  nébuleux  ,  cou- 
verts ,  variables  ;  elle  eft  fur-tout  très- 
dérangée  par  ces  alternatives  de  chaud  & 
de  froid  qui  ont  lieu  au  printemps;  foit 
par  l'effet  de  ces  fucceiîions  rapides  ,  foit 
par  celui  de  cette  fermentation  ,  de  ce 
mouvement  nouveau  que  la  nature  ra- 
jeunie ,  &  une  température  plus  chaude 
occafionnent  dans  des  vaiftcaux  roidis 
&  dans  des  humeurs  engourdies ,  on  voit 
au  printemps  régner  la  cohorte  nom- 
breufe  des  fluxions  ,  des  rhumes  ,  des 
catharres ,  qui  accompagnent  des  fyno- 
ques  fimples ,  ou  des  fièvres  putrides  ver- 
mineufes.  La  poitrine,  foyer  d'une  tran{^ 
piration  particulière  très-confidérable,€n 
eft  le  fiège  le  plus  ordinaite. 

Lescommencemens  de  l'été  font  fort 
iains  j  foit  parce  que  le  paftage  du  prin- 
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temps  à  cette  faifon  ne  fe  fait  pas  par  un 

changement  brufque  &  violent ,  Toit  parce 
que  les  fruits  aqueux  font  les  feuls  qui 
paroiffent.  Quelques  imprudens  paient 
alors  ,  par  des  fluxions  de  poitrine  &:  des 
pleuréfies ,  le  plaifir  dangereux  de  fubfti- 
tuer  trop  rapidement  une  grande  fraî- 
cheur à  une  chaleur  vive.  Ces  maladies, 
excitées  dans  ces  circonftances,  font  Sim- 
ples ,  ou ,  comme  difent  les  pathologifles, 
ciTentielIes.  Les  affeftions  bilieufes  com- 
mencent à  fe  développer ,  on  voit  régner 
quelques  fièvres  intermittentes,  fur-tout 
tierces  :  à  mefure  que  le  foleil  darde  fur 
nous ,  avec  plus  de  force ,  des  rayons  plus 
direi5ls ,  &  que  les  fruits  de  toute  efpèce 
fe  répandent ,  les  fièvres  deviennent  plus 
communes  ,  plus  vives  ,  plus  ardentes, 
elles  portent  davantage  à  la  tête  ,  elles 
attaquent  fur-tout  les  gens  du  peuple  qui 
travaillent  fous  un  foleil  rrdent ,  qui  font 
privés  de  fruit  ,  ou  qui  n'en  mangent 
que  de  mauvais.  Les  maladies  bilieufes, 
ventrales ,  les  diarrhées  ,  dyffenteries  , 
tcnefmes  ,    choiera  -  morbus  ,    &c.    fe 
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répandent  ;  leur  caraftère  efl:  analogue  à 
la  conftitution  sèche  ou  humide  de  la  fai- 
fon ,  &  à  la  qualité  acre  ou  glaireufe  des 
'  fruits  ,  qui  en  eft  une  fuite.  Les  eaux 
abaiflees  ,  plus  ou  moins  altérées ,  de- 
viennent quelquefois ,  dans  cette  faifon , 
une  fource  particulière  de  maladies. 

C'eft  fur- tout  en  automne,  que  les 
dérangemtns  préparés  par  l'été  fe  mani- 
feflent  ;  la  bile  defféchée  dans  fes  cou- 
loirs ,  devenue  mclancholic ,  pour  parler 
avec  les  anciens,  le  fang  appauvri ,  épaiffi, 
&pour  ainfi  àixre  poijjiux  ,  les  organes  du 
bas  -  ventre  engorgés  ,  deviennent  les 
caufes  ou  le  foyer  des  obflrudions  ,  des 
fièvres  quartes  ,  des  fynoques  putrides  , 
des  affe6lions  vaporeufes ,  atrabilaires , 
hémorrhoïdales ,  &  des  maux  analogues. 
Les  embarras,  facilement  obfervables  dans 
les  vifcères,font  d'autant  plus  tenaces  ,  les 
maladies  qui  en  réfultent ,  d'autant  plus 
graves  &  opiniâtres ,  que  les  chaleurs  de 
l'été  ont  été  plus  fortes  &  plus  longues, 
&  qu'il  y  a  eu  moins  de  fruits. 

L'hiver  froid  ôc  humide  voit  éclore 
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toutes  les  maladies  qui  dépendent  de  li 
diininution  des  tranfpirations ,  de  l'aug- 
mentation de  nourriture,  du  défaut  d'exer- 
cice; la  pléthore  fanguine,lesGongeftions 
fereures,les  amas  d'humeur  en  font  l'effet 
immédiat;  il  en  réfulte  des  fièvres  cathar- 
rhales,  des  fluxions  ,  des  fièvres ,  des  in- 
digeftions,  des  attaques  ,  divers  épan- 
chemens  de  férofité ,  les  dépôts  rhuma- 
tiques ,  &c.  &c. 

Les  dérangemens  dans  le  cours  &  la 
température  de  ces  faifons,  donnent  naif- 
fance  à  des  changemens  dans  le  caradére 
des  maladies  qui  leur  font  propres  ,  &  en 
déterminent    de  particulières.  Le  prin- 
temps chaud  &  humide  précipite  la  végé- 
tation ,  nuit  à  la  qualité  des  grains  deftirvés 
à  la  nourriture,  favorife  la  fortie    des 
plantes  qui  y  mêlent  leurs  femences  per- 
nicieufes  ,  telles  que  la  moutarde  ,  les 
jacobées  ,  &c.  difpofe  les  corps  aux  fiè- 
vres ,  fur-tout  putrides  &  vermineufes  , 
aux  attaques  :  &C.  Dans  les  étés  peu 
chauds ,  la  maturation  des  fruits  eft  lente , 
imparfaite  ,    leur   qualité  mauvaife   &c 


glaireufe.  L'humidité  dominant  dans  l'au- 
tomne &  l'hiver,  multiplie  les  catarrhes 
6c  les  rhumatifmes ,  la  nature  de  ces  affec- 
tions ,  &  des  autres  maladies ,  efl:  plus 
humorale  &  pituiteufe  ;  les  hivers  excef- 
fivement  rigoureux  ,  néceffitent  même 
dans  le  peuple  rina(ftion ,  lui  rendent  le 
travail  difficile ,  le  forcent  de  s'enfermer 
plus  longtemps ,  &  de  s'entaffer  dans 
des  endroits  clos,  mal  aërës  ,  échauffés 
avec  des  poêles,  donnent  lieu  à  une 
nourriture  plus  mauvaife,  aune  augmen- 
tation de  misère,  &  deviennent  par-là 
une  caufe  très-adive  de  maladie  &  de 
mortalité. 

Vous  devez  juger ,  mon  très-cher  ami , 
que  les  maladies  bien  éloignées  de  cette 
fnnplicité  qu'elles  offrent  ordinairement 
dans  nos  paifibles  foyers  ,  ne  peuvent 
pas  être  auffi  légèrement  abandonnées 
aux  feules  forces  de  la  nature  ;  quelle 
que  foit  votre  répugnance  pour  la  fai- 
gnée ,  vousnepourr.cz  vous  empêcher 
de  trouver  quelquefois  ce  fecours  utile, 
&  même  indifpenfable  dans  beaucoup  dç 
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maladies  fébriles ,  fur- tout  pendant  l'hiver 
ôc  le  printemps ,  &  dans  les  complica- 
tions (i  fréquentes  de  fluxions  fanguines 
Si  d'engorgemens  inflammatoires  ;  vous 
verriez  beaucoup  d'affeétions  à  la  tête, 
avec  difpofition  plus  ou  moins  forte  & 
prochaine  aux  attaques  qui  exigent  cette 
évacuation ,  un  grand  nombre  dépendant 
de  fuppreflion  de  règles  ÔC  d'hémor- 
rhoïdes  ,  dans  lefquelles  il  faut  rappeller 
cette  excrétion  fanguine ,  ou  la  fuppléer. 
Vous  obferveriez  que  pendant ,  ou  peu 
après  le  froid  ,  le  fang  exceflivement 
coëneux ,  peut  être  tiré  avec  plus  d'avan- 
tage &:  de  fécurité  ;  les  jeunes  gens  qui  ne 
font  pas  épuifés,  les  adultes  robufl:es,les 
femmes  en  général,  &  les  vieillards  con- 
fervés  fupportent  bien  ce  remède  ;  je 
penfe  avec  vous  que  le  fpe6lacle  des 
maux  qui  fuiv oient  l'abus  qu'on  en  faifoit 
autrefois  dans  cette  ville  ,  &  dont  nous 
avons  été  dans  le  cas  de  gémir  fouvent, 
«toit  bien  propre  à  en  dégoûter  ;  il  fut 
peut-être  un  temps  oii  l'on  pouvoit  appli- 
quer à  Paris  ce  que  l'auteur  de  l'article 


(  143  ) 

d'encyclopédie  concernant  cette  ville  dit 
d'Athènes  :  «  Leurs  médecins  regardant 
»  l'étadê  de  l'art   &   des  obfervations 
»  d'Hyppocrate  comme  un  temps  perdu 
»  dans  la  pratique  ,  l'exerçoient  empiri- 
»  quement  par  deux  feuls  remèdes  qui 
»  marchoient  toujours  de   compagnie, 
»  la  laignée ,  &  la  purgation  avec  l'helle- 
»  bore  noir  jufqu'à  extindion  de  forces; 
»  peut-être  trouvèrent-ils  que  la  folie  ou 
>♦  la  phrénéfie  dominoit  dans  toutes  les 
»  maladies  des  Athéniens  ,  &  qu'on  rif- 
»  quoit  trop  à  écouter  la  nature  û  étran-» 
»  gement  viciée  chez  ce  peuple  ,  &  à 
*  attendre  d'elle  quelque  crife  falutaire  », 
Je  puis  vous  certifier  qu'on  eft  aujour- 
d'hui fort  revenu  de  cette  méthode  dan- 
gereufe  de  verfer  à  grands  flots  le  fang 
des  malades  qui  les  plongeoir  dans  des 
épuifemens  irrémédiables;  d'un  autre  côté 
il  faut  fe  garantir  des  excès  oppofés  ,  & 
vous  fçavez  mieux  qu'un  autre  qu'il  faut 
par-tout ,  &   en  particulier  dans  notre 
profefîion  ,  éviter  les  partis  extrêmes 
que  la  paffion  infpire  plutôt  que  la  raifon. 
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Dans  cet  état ,  pour  ainfi  dire ,  habituel 
crindigeflion  ,  dans  cette  foule  de  mala- 
dies auxquelles  les  congédions  humorales 
concourent  plus  ou  moins,  il  femble  que 
les  purgatifs  &  les  vomitifs  doivent  rem- 
plir promptement  &  entièrement  tout 
l'objet;  fans  doute  ces  fecours  font  fou- 
vent  appropriés ,  mais  il  ne  faut  pas  fe 
difiimuler  leur  danger  ,  quand  ils  font 
employés  à  contre-temps ,  &  fans  indi- 
cation précife  ;  au  commencement  des 
maladies,  quand  le  fang  domine,  quand 
îl  porte  évidemment,  ou  obfcurément  à 
ia  tcte ,  quand  il  y  a  des  fignes  plus  ou 
moins  marqués  d'engorgement  &  d'in- 
flammation ,  quand  il  y  a ,  ce  qui  s'ob- 
ferve  fréquemment  ,  des  complications 
rerveufes  &  fpafmodiques ,  ^c.  &c. 
L'émétique  ,  loin  de  produire  les  bons 
effets  que  femblent  en  promettre  les  nau- 
fées  &;  les  indices  d'embarras  d'eftomac , 
aggrave  la  maladie  ,  &  en  dérange  la 
m?rche.  Pendant  leur  cours ,  il  faut  avoir 
égard  au  travail  de  la  nature,  le  fécon- 
der ,  le  favorifer ,  ôter  les  oliftades  qui 

s'oppofent 
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s^oppofent  à  fa  liberté  &  à  {es  effets ,  5c 
fe  bien  garder  de  contrarier  par  des  pur- 
gatifs qui  ne  feroient  pas  décidément  in- 
diqués ,  fes  efforts  utiles  &  réglés. 

Le  vomitif  femble  être  le  moyen  par 
excellence  de  diffiper  ces  amas  d'humeurs 
&c  de  bile  qui  caufent  les  maladies  d'été  ; 
l'hyppecacuana  en  particulier  eft  regardé 
comme  le  fpécifique  des  diarrhées  &  des 
dyfîenteries  ;  on  doit  cependant  obferver 
que  lorfque  les  chaleurs  ont  été  bien 
fortes  ,  qu'il  en  eft  réfulté  beaucoup 
d'âcreté  &;  d'irritation ,  ce  remède  incon- 
fidérément  adminiftré  devient  très-dan- 
géreux  ;  les  acides ,  les  and-phlogiftiques, 
les  délayans  ,  les  bains  même  ,  font  des 
moyens  plus  convenables  ;  ils  difpofent 
avec  douceur  &  fécurité  à  l'ufage  retardé 
des  laxatifs  légers ,  des  eaux  acidulés  ,  qui 
font  dans  cette  faifon  un  fecours  curatif 
ôc  préfervatif  irès-fouvent  approprié. 

C'eft  fur -tout  la  complication  des 
affedions  nerveufes,  qui  doit  rendre  plus 
circonfpe(îl  fur  l'ufage  des  évacuans  dans 
les  maladies  aiguës  ;  cette  complication 
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très-fréquente  ici  ,  comme  je  vous  ]é 
diibis ,  indique  aufTi  des  fecours  particu- 
liers.   Il  faut  plus  fouvent  des  véfica- 
toires ,  pour  faire  une  diverfion  d'irrita- 
tion ,  que  pour  opérer  une  dérivation 
d'humeurs  ;  ils  font  néceiïaires  pour  fe- 
couer  &  ébranler   les   nerfs  qui  ,  dans 
certaines  fièvres ,  &  fur- tout  dans  celles 
qu'on  appelle  malignes ,  font  le  principal 
foyer  du  mal  ;  ils  font  propres  à  ranimer 
la  nature  afFaiffée  ,  à  favorifer  la  réfo- 
lution  d'engorgemens  opiniâtres ,  à  fixer 
aux  extrémités   les   humeurs   rhumatif- 
males ,  à  rappeller  au-dehors  des  érup- 
tions cutanées,  dont  le  reflux  à  l'intérieur 
occafionne  tant  d'accidens.  Mais  ,  vous 
avez  dû  le  remarquer  fouvent ,  il  y  a 
pour  l'emploi  de  ce  fecours ,  un  moment 
qu'on  pourroit  appeller  de  maturité  ;  il 
cft    quelquefois    totalement  décifif ,  & 
prefque  inftantané,  quand  on  faifit  bien 
ce  temps ,  &  non-feulement  il  ne  produit 
aucun  effet, fi  on  fepreile  trop  d'y  recou- 
rir,  mais  encore  on  fe  prive  d'une  grande 
refTource  pour  les  circonftances  tardives 
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qu'on  peut  prévoir ,  où  il  feroit  plus  né- 
ceffaire  &  plus  convenable  ;  d'un  autre 
côté  ,  ii  faut  éviter  l'extrême  oppofé ,  en 
retardant  jufqu'au  temps  où  la  fenfibilité 
eft  perdue,  de  manière  à  ne  pouvoir  plus 
être  excitée  ni  réveillée.  Vous  avez  été 
dans  le  cas  d'obferver  auffi  qu'il  y  a  des 
attaques  d'apoplexie  où  il  femble  qu'on 
ne  peut  pas  trop  tôt  appliquer  les  véfi- 
catoires  ,  pour  détourner  l'engorgement 
funefte  du  cerveau ,  &  irriter  des  nerfs 
relâchés  ;  cependant  ils  deviennent  inu- 
tiles ,  &  même  nuifibles ,  fi  l'on  fuit  trop 
précipitamment   cette  indication    appa- 
rente ;  fouvent  il  efl  néceffaire  de  faire 
précéder  la  faignée  &  les  évacuans  ;  fou- 
vent  ces  maladies  ont  leur  foyer  dans  le 
bas-ventre  ;  fouvent  elles  ne  font  que  le 
début ,  ou  ,  un  accident  particulier  des 
fièvres  exacerbantes  &  putrides  qui  doi- 
vent avoir  un  cours  réglé ,  dont  les  véd' 
catoires  trop  tôt  appliqués  troubleroient 
la  marche ,  ou  bien ,  auxquelles  ils  man- 
queroient  fur  la  fin.  Ces  cas  s'offrent  fré- 
quemment à  la  pratique. 
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L'ufage  des  exutoires  habituels  ,  du 
falnbols ,  du  cautère,  eft  bien  affez  ré- 
pandu ,  &  il  faut  convenir  qu'il  eft  fort 
indiqué  par  l'altération  très  -  ordinaire 
dans  le  fang,  produit  d'humeurs  rhuma- 
tifmales  ,  laiteufes,  dartreufes,  utérines, 
•&c.  qui  ont  été  négligées,  répercutées , 
irritées  ,  contrariées  ,  &c.  La  gale  ,  la 
petite  vérole ,  effets  du  hazard  ou  de  l'in- 
tention ,  excitées  fortuitement  par  une 
contagion  naturelle  ,  ou  déterminées  à 
deftein  par  l'art ,  ont  dans  certaines  occa- 
sions fait  l'office  heureux  d'un  cautère 
fyuiflant  &  fort  étendu.  On  a  vu  par 
l'a^lion  de  ces  maladies ,  &  par  le  trai- 
tement qu'on  y  a  dirigé  ,  fe  diffiper  des 
affeftions  graves  ,  anomales ,  opiniâtres , 
qui  dépendoient  fîirement  de  quelque 
humeur  tenacement  attachée  aux  nerfs  , 
■  qui  avoit  éludé  l'aélion  des  remèdes  ordi- 
naires. Quel  qu'ait  été  le  fuccès  de  ces 
révolutions  ,  on  doit  prendre  garde  de 
n'en  pas  abufer,  &  de  ne  pas  fe  livrer  , 
(ans  beaucoup  d'examen  &  de  réflexion , 
kces  tentatives  hardies.  Il  en  eft  de  même 
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du  feu  ;  cette  arme  violente ,  la  cîernièfe 
reiïburce  de  l'art ,  fuivant  notre  grand 
maître  (i)  ,  a  pu  être  quelquefois  utile- 
ment employée  contre  des  maux  graves 
&  rebelles  ;  mais  exercée  fans  ménage- 
ment ,  fans  befoin  marqué  ,  avec  trop  de 
fréquence,  elle  efl  devenue  pernicieufe  , 
deftruftive ,  meurtrière  môme,  pour  l'apo- 
logifte  inconfidéré  de  ce  terrible  moyen. 
La  laine  portée  fur  la  peau  ,  forme 
aufïi  une  forte  d'exutoire  foutenu  qui  y 
appelle  doucement  les  humeurs,  qui  en- 
tretient ,  augmente  ou  rétablit  la  tranf- 
piration  infenfible  ,  &  en  prévient  les 
dérangemens.  L'habitude  en  efl  fort  fré- 
quente dans  ce  pays  ,  ainfi  que  celui  des 
chemifes  ou  camifoles  de  coton,  qui  rem- 
plirent plus  foiblement  le  même  objet. 
On  ne  peut  trop  en  recommander  l'ufage, 
à  caufe  des  dérangemens  très-faciles  ÔC 
très-frequens  dans  le  cours  de  la  tranfpi-  i 

(i)  Qua  medicamenta  non  fanant  ferriim 
fanât ,  quœfsrrum  non  fanât  ignis  fanât.  Aphor. 
88.  Lib.  VII. 
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ration ,  &  comme  un  moyen  quelquefois 
fuffifant  de  foutenir  cette  évacuation  im- 
portante ,  de  fe  garantir  des  catarrhes , 
de  diffiper  des  affections  rhumatifmales , 
au  moins  propre  à  les  adoucir,  à  en  pré- 
fervcr  &:  à  en  prévenir  le  retour. 

On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ,  fur- 
tout  dans  ce  pays ,  la  part  que  ces  hu- 
meurs ont ,  ainfi  que  les  éruptions  ren- 
trées ,  &  les  laits  répandus  ,  à  la  pro- 
duction des  maladies.  Elles  font  le  prin- 
cipe obfcur  de   beaucoup    d'affe6^ions 
vagues  qui  déconcertent  le  diagnoftic  6c 
le  traitement  ;  les   obftruftions  qui   en 
jéfiiltent,  la  phthifie  &  l'hydropifie  qu'el- 
les entraînent  enfuite,  feroient  quelque- 
fois fufceptibles  de  guérifon  ,  fi  on  diri- 
geojt  à  ces  caufesdéterm.inées  des  remèdes 
appropriés  i  la  phthifie,  ici  de  même  & 
plus  encore  que  chez  nous ,  réfifte  ordi- 
nairement  à   cette  efpèce  de  remèdes 
fatua  &  nuls  ,prefque  exclufivement  em- 
ployés ,  parmi  lefquels  le  lait  tient  le  pre- 
mier rang  ;  elle  eft  aigrie  &  précipitée 
par  la  méthode  active  6^  incendiaire  que 
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quelques-uns  veulent  y  fubftltuer.  Si 
quelquefois  elle  eft  guérie, c'efl  lorrqu'on» 
attaque  promptement  la  caufe  par  des 
moyens  propres  ,  c'efl:  dans  les  cas  où 
des  fondans  doux ,  &  des  balfamiques 
bien  ménagés  ,  peuvent  réfoudre  infen- 
fiblement  les  tubercules  ,  déterger  & 
cicâtrifer  les  ulcères  ,  fans  appeller  l'in- 
flammation. 

Quoique  l'hydropifie  ne  foit  pas, 
comme  dans  les  pays  chauds  ,  la  fuite 
des  excès  d'un  vin  fpiritueux ,  6i  l'effet 
immédiat  d'un  fquirre  qu'on  pourroit 
appeller  tartariux  ,  &  du  racornifle- 
ment  des,  vifcères ,  elle  eft  produite  ou 
entretenue  par  des  obfi:ru6lions  &  des 
engorgemens  plus  ou  moins  confidé- 
rabks  ;  elle  ne  fupporte  pas  mieux  Tufage 
indiftindl  des  purgatifs  acres  ,  qu'on  a 
décorés  du  nom  triomphant  d'hydra- 
gogues.  Baillou ,  obfervateur  très  éclairé, 
a  depuis  longtemps  remarqué  la  fré- 
quence des  morts  qui  fuivent  l'effet  fou- 
vent  déplacé  de  ces  remèdes  dans  cette 
maladie  ;  vous  avez  vu  avec  quelle  force 
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&  quelle  raifon  M.  Bâcher  s'eft  élevé 
contre  leur  abus  pernicieux.  J'avois  gémi 
fur  l'empirirme  ,  devenu  par  l'ancienneté 
plus  nuifible  &:  plus  pernicieux  ,  qui  fu- 
bordonnoit  à  cette  méthode  le  traite- 
ment de  toutes  les  hydropifies.  J'avois 
prié  en  conféquence  la  Société  Royale  de 
Médecine  de  demander  des  renfeigne- 
mens  fur  ce  fujet  intéreffant ,  elle  a  bien 
voulu  entrer  dans  mes  vues  ;  non-feule- 
ment elle  a  déféré  à  ma  prière,  a  propofé 
ce  fujet ,  &  en  a  diftribué  le  prix  ,  mais 
encore  elle  y  eft  revenue  ,  &  a  doublé 
elle-même  les  recommandations  ôf  les 
encouragemens.  Il  ne  pourra  que  réfulter 
de  tous  ces  travaux  des  lumières  utiles  à 
l'humanité  :  toujours  eft-il  certain  qu'on 
doit  varier  le  traitement  fuivant  les  caufes 
&  les  fujets ,  fuivant  la  nature  &  le  fiège 
des  engorgemens  ,  fuivant  les  compli- 
cations &  les  accidens  qui  s'y  joignent, 
&  l'on  ne  doit  pas  oublier  que  l'irritation 
nerveufe ,  acceffoire  très-ordinaire ,  rend 
en  général  fort  déplacés  les  purgatifs 
acres,  5c  exige  beaucoup  de  circonf- 
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peftion  ,  de  préparation  &  de  ménage- 
mens  dans  les  cas  où  ils  peuvent  être 
indiqués  ;  en  un  mot ,  il  y  a  peu  de  ma- 
ladies qui  par  leur  importance  &  leur 
gravité  foient  moins  dans  le  cas  d'être 
abandonnées  aux  feules  forces  de  la  na- 
ture ,  ou  livrées  à  l'inexpérience  &  au 
charlatanifme. 

Les  fièvres  intermittentes  ,  beaucoup 
plus  humorales  ici  que  dans  nos  cantons , 
exigent  &:  comportent  moins  le  quin- 
quina. La  pratique  préfentoit  chez  nous 
peu  de  ces  fièvres  qui  ne  fuflént  promp- 
tement  &  avantageufeinent  combattues 
par  un  vomitif,  un  ou  deux  purgatifs, 
&  du  quinquina  à  hautes  dofes.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  dans  ce  pays  :  au  prin- 
temps ,  en  infiftant  pendant  quelque 
temps  fur  les  délayans ,  les  incififs ,  les 
évacuans,  entr'autres  fur  les  eaux  miné- 
rales acidulés  ,  on  a  rarement  befoin  du 
fébrifuge  fpécifique;  en  automne  il  feroit 
dangereux  de  l'employer,  avant  d'avoir 
détruit  par  l'ufage  continué  des  apéritifs 
plus  forts ,  des  fondans  cnergiques,  d  s 
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purgatifs  répétés ,  les  engorgemens  plus 
ou  moins  décidés  dans  les  organes  qui 
en  font  le  principe  ;  elles  cèdent  alors  à 
ces  moyens  feuls  qui  en  ont  emporté  la 
caufe ,  où  le  quinquina  qui  leur  fuccède 
détruit  facilement  l'efpèce  d'habitude  or- 
ganique bc  nerveufe  qui  décide  le  retour 
périodique  des  accès. 

Cette  vertu  anti-périodique  bien  mar- 
quée ,  Se  prefque  exclufive  ,  rend  le 
quinquina  précieux  dans  beaucoup  de 
maladie*  qui  reviennent  par  intervalles 
plus  ou  moins  réglés,  fur-tout  quand  elles 
font  jointes  à  un  état  d'atonie  Se  d'épui- 
fement ,  comme  il  arrive  fréquemment 
dans  ce  pays  ;  je  l'ai  employé  avec  beau- 
coup de  fuccès  dans  des  hémoptifies  ainfi 
compliquées.  Il  rétablit ,  par  un  ufage 
continué  ,  le  ton  détruit  du  fang  &  des 
nerfs  ,  &  arrête  ,  par  cette  vertu  éner- 
gique ,  la  dlffolution  qui  détermine  îa  gan- 
grène ,  foit  lorfqu'elle  efl:  rout- à-fait  ma- 
nifeflée  par  des  fymptômes  extérieurs, 
ibit  lorfqu'e^.e  s'annonce  dans  le  cours  de 
certaines  fièvres  malignes ,  éruptivèS;  ôcc. 
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11  efl:  le  remède  propre  &  prefque  unrqiie 
de  cet  état  de  confomption  &  de  dépé- 
rifîement  qui  ie  trouve  fans  matière  &C 
fans  engorgement ,  fuite  ordinaire  des 
excès  &  des  débauches  ;  il  n'eft  pas  moins 
utile  dans  ces  afFedlons  vaporeufes ,  & 
dans  ces  dérangemens  habituels  d'eftomac 
qui  ne  dépendent  que  de  foihlefTe.  Ces 
cas  font  très  communs;  mais  il  efl:  encore 
plus  ordinaire  de  rencontrer  ces  empâ- 
temens    glaireux  ,    d'abord    effet     & 
enfuite  caufe    de  digeftions  imparfaites 
&  difficiles  ;  ils  excluent    les   toniques 
aftringens ,  ils  céderoient  prefque  tou- 
jours au  feul  régime ,  mais  il  eft  ici  à-peu- 
près  impraticable  ;  on  le  fupplée  ,  autant 
qu'il  efl:  poflTible  ,  à  l'art  de  fuppléer  la 
nature  ,  par  de  petites  dofes  d'hyppeca- 
cuana ,  par  l'ufage  habituel  de  la  rhubarbe, 
de  l'aloës ,  &c.  pris  avant  le  repas ,  qui 
joignent  à  la  qualité  fl:omachique,  incJ- 
five  ,  l'avantage  effentlel  d'entretenir  ou 
de   procurer  la  liberté    du   ventre  qui 
manque  fouvent  ;  mais  les  crifpations  y 
les  irritations  nerveufes ,  les  difpofitions 
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fpafmodlques ,  la  préience  des  humeurs 
acres,  l'altération  fcorbutique  du  fang, 
contr'indiquent  encore  ces  remèdes 
chauds ,  ou  du  moins  exigent  dans  leur 
ufage  de  la  réferve  Se  des  précautions. 

L'âge  critique  ,  qui  eft  pénible  chez  les 
femmes,  fur-tout  chez  celles  d'un  certain 
état,  parla  complication  de  pléthore fan- 
guine,  de  congeftion  humorale,  &  d'af- 
feélion  nerveufe  ,  devient  ainfi  pénible  à 
fupporter,  &  embarraffant  à  diriger  ;  ce 
paflage  feroit  rendu  plus  facile  par  l'exer" 
cice  &  le  régime  :  on  diffiperoit ,  ou  même 
on  préviendroic  beaucoup  d'incommo- 
dités ,  trop  ordinaires  à  cette  époque.  Sans 
doute  il  eft  quelquefois  inévitable  de  re- 
courir à  la  faignée  ,  mais  ce  ne  peut  être 
qu'avec  beaucoup  de  précaution  ,  à  caufe 
de  l'état  des  nerfs.  Parmi  les  anti-fpafmo- 
diques,  les  uns  n'ont  que  des  effets  mo- 
mentanés  ,  les  autres  ne  peuvent  être 
employés  fans  inconvénient ,  s'il  eft  bé- 
foin  d'évacuations  fanguines  ou  humo- 
rales ;  ces  dernières  font  en  généra!  plus 
contraires  aux  difpofitions  vaporeufes» 
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Cependant,  lorfqu'ell es  font  bien  nécef- 
faires  ,  les  eaux  minérales  offrent  pour  les 
obtenir  un  mo\'en  affez  approprié  ;  il  y 
en  a  de  falines ,  de  favoneufes ,  d'acidulés, 
■qui  peuvent  être  employées  avec  choix, 
fuivant  les  circonflances  ,  continuées 
longtemps  à  petites  dofes ,  ou  données 
plus  abondamment  pendant  un  plus  petit 
nombre  de  jours.  L'exercice,  le  régime, 
la  diflipation  &  la  gaieté ,  qu'on  joint 
ordinairement  à  ce  remède  ,  en  augmen- 
tent &  en  favorifent  le  bon  effet  :  les 
fleurs  blanches  ,  auxquelles  les  femmes 
de  ce  pays  font  extrêmement  fujettes. , 
deviennent  encore  plus  fréquentes  à  cette 
époque  ;  quelquefois  elles  ne  dépendent 
que  d'un  refte  de  foibleffe  &  de  relâche- 
ment dans  des  vaiffeaux  qui  ont  fervi  à 
une  autre  évacuation  ;  d'autres  fois  elles 
font  une  efpèce  d'égoût  formé  infenfi- 
blement ,  &  qui  par  fon  ancienneté  de- 
vient digne  d'attention  ;  dans  quelques 
fnjets  elles  font  entretenues  par  des  caufes 
parriculières  ;  l'humeur  ,  qui  en  eft  la 
matière ,  varie  auffi  beaucoup  de  naturs; 
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tantôt  acre  Se  Irritante,  &  tantôt  inaftlve, 
elle  annonce  ,  par  un  caraftère  &  des 
effets  diverfifîés,  des  principes  différens. 
Les  eaux  acidulés  &:  ferrugineufes  font 
dans  les  cas  {impies  d'atonie  &  de  con- 
gefhon  ,  un  remède  très-convenable. 

11  eft  beaucoup  d'autres  occafions  où 
ce  moyen  feroit  utile  ,  on  en  doubleroit 
la  vertu  en  le  rendant  agréable  ;  il  eft  fur- 
tout  à  propos ,  comme  nous  le  remar- 
quions dans  un  grand  nombre  de  maladies 
d'été  ;  les  eaux  de  Pafly ,  qui  font  à  notre 
porte ,  offrent  à  cet  égard  beaucoup  d'a- 
grément &c  d'utilité. 

On  eft  aufli  dans  le  cas  d'attendre  & 
<f  obtenir  des  bains  les  plus  grands  avan- 
tages, dans  toutes  les  circonftances  rela- 
tives à  l'âge  critique.  Tièdes,  ils  relâchent, 
détendent ,  affoupliffent  ;  froids  ,  ils  font 
un  excellent  tonique  ;  cette  différence 
d'adlion  &  de  vertu  les  rend  appropriés 
à  des  cas  différens  ;  &  il  en  réfulte  en 
même  temps  qu'on  ne  doit  ni  en  ufer 
indiftinftement ,  fans  motif  &  fans  régie, 
ni  en  abufer  ;  autant  les  bains  tièdes  fwit 
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propres  à  calmer  les  irritations ,  à  dimi- 
nuer les  refierremens  &  les  rpafmes ,  à 
favorifer  l'iffue  des  tranfpirations;  autant 
ils  pourroient  devenir  nuifibles  dans  des 
cas  où  l'on  aiiroit  à  craindre  de  l'atonie 
&:  de  la  foibleffe.  L'ufage  déplacé  & 
pouffé  troplcin  de  ces  bains ,  des  lavages 
intérieurs ,  &  même  des  lavemens  ,efié- 
mine  ,  fuivant  l'expreffion  de  Baillou, 
&  détermine  fouvent  des  vapeurs  ,  & 
d'autres  incommodités.  Ils  font  en  géné- 
ral fort  à  la  mode  dans  ce  pays  ,  6c  je 
penfe  même,  mon  cher  ami  ,  qu'on  er^ 
abufe  fouvent ,  fur-tout  dans  l'état  de 
groffeffe  ;  pour  le  plus  léger  tiraillement^ 
pour  la  plus  petite  douleur,  effet  naturel 
&  paffager  de  l'extenfion  néceffaire  des 
ligamens  ,  on  plonge  une  femme  dans  le 
bain  ;  il  en  réfu'te  quelquefois  des  fauffes 
couches, ou  une  foibleffe  dans  la  matrice, 
qui  eft  de  conféquence  dans  la  fuite.  Ce 
fecours  reflreint  dans  ces  circonftances 
aux  cas  de  néceffité,  &:  renvoyé  au  neu- 
vième mois  ,  offre  une  reffource  vrai- 
ment précieufe ,  6c  marquée  par  des  fuccès 
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intérefTans.  C'eft  fans  doute  parce  qu*il 
eft  agréable,  qu'on  s'y  livre  fans  précau- 
tion ;  on  pourroit  inférer  de -là  que  le 
déboire  des  remèdes  auroit  une  forte 
d'utilité  :  celle  de  les  faire  réferver  pour 
les  cas  de  befoin.  Le  bain  froid  a  l'avan- 
tage de  fortifier  fans  échauffer  ,  de  ref- 
ferrer  fans  irriter ,  de  calmer  fans  aflbi- 
blir  ,  de  rafraîchir  fans  refroidir  ;  fon 
ufage  même  peu  indiqué  ,  auroit  moins 
d'inconvénient ,  &  pourroit  être  plus  faci- 
lement accordé  au  goût  &c  au  plaifir  ; 
mais  il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  la  tranf- 
piration  facile  à  déranger  ,  la  poitrine 
irritable,  des  hutneurs  rhumatifinales  , 
gouteufes  ,  dartreufes  ,  ou  autres  ,  des 
difpofitions  aux  crachemensde  fang,  &c. 
îkc.  qui  ne  doivent  pas  fe  le  permettre 
fans  examen  &:  fans  ménagement  :  les 
lotions  ^vec  l'eau  froide  font  plus  conve- 
nables aux  enfans  que  Içs  bains  entiers. 

On  trouve  ici,  non-feulement  tout  ce 
qui  eft  néceffaire  pour  les  bains  de  fanté  , 
d'agrément  &  de  propreté ,  mais  encore 
de  qu6i  fuppléer  oc  remplacer  les  bains  > 
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les  douches  &  les  ëtuves ,  qu'on  étoit 
obligé  d'aller  chercher  aux  fontaines  ther- 
males. La  France  offre  en  plufieurs  con- 
trées de  ces  fources  imprégnées  de  diffé- 
rens  minéraux  ,  qui  ont  divers  degrés  de 
chaleur,  &  des  propriétés  variées.  On  y 
voit ,  par  l'attention  du  gouvernement, 
&fous  la  direftion  de  médecins  éclairés, 
les  fecours  réunis  produire  des  effets  pro- 
digieux ,  opérer  des  guérifons  difficiles. 
C'eft  fur-tout  dans  ces  rhumatifmes  froids, 
dans  ces  affedions  nerveufes  qui  portent 
atteinte  au  mouvement  &  au  fentiment, 
que  leur  aélion  &  leurs  fuccès  font  plus 
marqués  ;  mais  l'art,  auffi  induftrieux  que 
la  nature  eft  féconde ,  a  réuffi  à  les  imiter , 
&  a  pu  ainfî  les  mettre  à  portée  de  beau- 
coup de  gens  qui  ne  pouvoient  pas  les 
aller  chercher  au  loin  ;  vous  voyez ,  mon 
cher  ami ,  que  dans  cette  ville  fertile  en 
reffources  de  toute  efpèce  ,  les  moyens 
de  remédier  femblent  fe  multiplier  dans 
la  même  proportion  que  les  occafions  5c 
les  principes  de  maladie.  Mais  on  ne  doit 
jamais  oublier ,  que  même  dans  ces  cas 


où  l'apathie  &  l'atonie  femblent  portées 
au  plus  haut  période  ,  il  fe  trouve  des 
complications  de  rpafmes  &  de  refferre- 
iTient ,  que  des  tenfions  excefîives  dans 
des  organes  antagoniftes  ont  quelque- 
fois déterminé  ou  lliivi  ces  relâchemens 
paralytiques  ,  &  que  les  agens  irritans 
deviennent  alors  tout-à-fait  déplacés ,  ou 
exigent  beaucoup  de  circonfpeélion  dans 
leur  ufage. 

Pour  ranimer  &  régler  le  cours  du 
fluide ,  qui  diftribue  la  vie  avec  le  (en- 
timent  5c  k  mouvement ,  il  femble  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  moyen  plus  a6lif  &  plus 
propre  que  ce  même  fluide  ,  qui  paroît 
être  l'ame  &:  le  principal  inftrument  de 
la  nature ,  &  que  cependant  l'art  a  pu , 
par  une  induftrie  merveilleufe  ,  maîtrifer , 
diriger ,  conduire  ,  exciter  &  renforcer  à 
volonté  ;  la  théorie  avoit  penfé  que  les 
efprits  animaux  étoient  de  nnture  élec- 
trique ,  que  tous  les  maux  dévoient  en 
conféquence  provenir  d'un  excès  ou  d'un 
défaut  d  eleélricité  ;  que  ceux  qui  avoient 
plus  particulièrement  leur  fiège  dans  les 
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nerfs  ,  reconnolffoient  plus  immédiate- 
ment cette  caufe  ,  &  ne  pouvoient  man- 
quer de  trouver  dans  l'éledrifation  un 
remède  efficace.  L'e.-périence  a  paru 
donner  plus  de  poids  à  ces  idées  ;  on 
voyoit  par  fon  effet  les  nerfs  diverfement 
ébranlés  &  fecoués  ,  recevoir  des  com- 
motions plus  ou  moins  fortes  ,  qu'on 
pouvoit  pouffer  jufqu'au  fpafme  ,  à  la 
convulfîon  ,  &  même  à  la  mort ,  le  fang 
agité ,  divifé  jufqu'au  point  d'être  difious , 
&  plus  facilement  corrompu.  Quels  re- 
fultats  ne  devoit-on  pas  fe  promettre  en 
modifiant  cette  action  ,  en  la  propor- 
tionnant &  l'adaptant  aux  cas  ,  aux  fu- 
jets  ,  auxcirconftances  }  Depuis  plus  de 
trente  ans  des  hommes  célèbres  ont 
répété  les  tentatives;  vous  trouverez  à 
ce  fujet  des  recueils  immenfes  d'obfer- 
vations  ,  &  des  prétentions  plus  multi- 
pliées encore.  Nous  avons  entr'autres 
ici  dans  ce  moment  un  artifte  fameux  , 
qui  dirigeant  à  des  objets  utiles  l'adreffe 
incroyable  dont  il  eft  pourvu  ,  manie 
avec  beaucoup  de  dextérité  cet  agent 
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merveilleux  ,  &  un  médecin  éclairé  qui 
en  fait  fon  unique  occupation  ;  les  détails 
que  M.  Mauduit  donne  de  les  effets  avec 
la  plus  franche  &  la  plus  impartiale  exac- 
titude ,  les  rapports  dans  lefquels  il  pré- 
fente avec  candeur  les  cas  où  l'éleftricité 
guérit,  ceux  où  elle  foulage ,  ceux  où  elle 
eft  nuifible  ,  font  un  modèle  digne  d'être 
propofé  à  tous  les  médecins  honnêtes , 
&  un  tableau  très-intéreffant  pour  tous 
ceux  qui  cherchent  à  s'inftruire  ;  mais 
pour  avoir  un  préfervatifaffuré  contre  les 
prétentions  exceflives  de  l'engouement 
&  de  l'enthoufiafme  ,  ne  manquez  pas  de 
lire  avec  attention  l'excellent  mémoire 
de  M.  Marat  fur  Véleciricité  médicale. 

Ce  feroit  bien  encore  ici  le  cas  de 
répondre  à  votre  emprelTement  toujours 
renaifîant  ,  &  de  vous  parler  encore  du 
magnétifme  animal,  de  ce  moyen  fameux, 
analogue  à  l'éleélricité  ,  d'agir  puiffam- 
ment  fur  les  nerfs ,  &  par  eux  fur  toute 
l'économie  animale  ,  qui  a  été  propofé 
comme  une  panacée  infaillible  ,  admi- 
niftré  avec  hardieffe,  adopté  avec  enthou- 


fiafme  ,  &  qui  a  fait    depuis    quelques 
années ,  &  fait  encore  beaucoup  de  bruit  : 
mais  que  puis-je  ajouter  à  ce  que  je  vous 
ai  déjà  marqué  fur  ce  fujet ,  &  aux  détails 
plus  étendus  que  vous  avez  puifés  dans 
cette  multitude  d'écrits    dont  il  a    été 
l'objet  ?  Sans  doute  il  peut  y  en  avoir  qui 
foient  l'ouvrage  de  renthoufiafme  ,  ou 
de  la  prévention  contraire  ;  pour  éviter 
le  double  écueil  dans  lequel  ils  pouvoient 
conduire,  j'ai  voulu  tout  voir  par  moi- 
même  ,  &c  je  ne  vous  ai  rien  mandé  qui 
ne  fut  le  réfultat  d'une  obfervation  afli- 
due  &  répétée.  Je  vous  ai  déjà  dit  que 
l'humeur  intéreiïee  du  principal  auteur  de 
cette  méthode  ne  m'avoit  pas  permis  de 
fuivre  ce  travail  chez  lui ,  mais  que  j'avois 
trouvé  chez  fon  premier  élève  &  Ton 
heureux    émule  toutes  les  facilités  ,  la 
complaifance  ,  la  franchife  ,  le  définté- 
reffement  qu'on  peut  délirer  d'un  homme 
honnête  &c  éclairé,  que  j'ai  pu  y  examiner 
&c  fuivre  les  malades  ,  obferver  la  pra- 
tique du  magnétifme  ,  ks  effets  ,   Tes 
fuites  &   fes  réfultats  ;   ni'inftruire  des 
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procédés  &  des  moyens ,  les  mettre  moi- 
même  en  ufage  ;  je  n'ai  vu  aucune  diffé- 
rence d'avec  ce  qui  fe  pafToit  dans  l'autre 
attelier.  Mais  je  ne  puis  affez  vous  répéter 
qu'on  ne  peut  fufpe6ler  la  droiture  &  la 
bonne-foi  d'un  médecin  qui  accueille 
avec empreflement  Tes  confrères,  qui  les 
appelle,  les  invite  ,  leur  communique 
tout  ce  qu'il  fait  &  ce  qu'il  fçait.  Sans 
doute  il  peut  fe  tromper,  humanum  eji 
errare,  mais  il  ne  peut  être  accufé  de  dol 
&  de  fourberie  ,  &  beaucoup  de  per- 
fonnes  qui  l'ont  imité  ,  ou  qui  ont  cru  aux 
merveilles  du  magnétifme,  femblent  être 
par  leur  état ,  leur  mérite ,  leurs  lumières 
&  leur  façon  de  penfer ,  à  l'abri  des  incul- 
pations de  bêtife ,  d'impofture  ,  de  char- 
latanifme  &  d'avidité ,  qu'on  leur  a  trop 
facilement  prodigué  ;  elles  ont  été  fé- 
duites,&  il  étoit  très-facile  de  l'être,  je 
dirois  prefque  ,  très -difficile  de  ne  pas 
l'être  par  beaucoup  d'effets  très-fenfibles, 
par  des  phénomènes  très-apparens ,  par 
des  changemens  peu  équivoques ,  par  les 
affurances  les  moins  fufpedes  de  foula- 
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gement  5c  de  guérifon  ;  ce  rpeClacle  éto'it 
vraiment  fait  pour  furprendre  &  pour  en 
impofer ,  &  il  ne  falloit  pas  moins  qu'une 
obiervation  faite  de  fang  froid  ,  &  avec 
confiance ,  pour  difliper  une  illuiion  affez 
naturelle.  Combien  de  fauffetés  &  d'ab  - 
furdités  ont  attiré  la  croyance  des  gens 
les  plus  refpeftables  &  les  plus  éclairés , 
combien  de  menfonges  ridicules  ont  été 
adoptés  de  bonne  foi  par  eux ,  &  propo- 
fés  avec  franchife ,  fans  qu'on  ait  pu  les 
accufer  de  manquer  d'efprit  &  de  probité  ? 
L'hiftoire  des  nations  ,  des  peuples  ,  des 
particuliers  ,  en   fournit   des    exemples 
frappans   &   nombreux    dans    tous   les 
genres.   Mais  auffi  combien  de   chofes 
mal  préfentées  dans  un  temps  ,  ou  trop 
outrées ,  ou  pas  aiîez  développées  ,  ont 
été  profcrites  &:  chargées  d'anathêmes , 
qui  reparoilTant  enfuite  fous  une  forme 
plus  avantageufe  ,  &  dans  âes  circonf- 
tances  plus  favorables,  ont  attiré  le  fuf- 
frage  général  (i).  Un  écrivain  ingénieux 

(i)  Les  effets  û  marqués  de  la  baguette  , 
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a  fort  judicieufeinent  remarqué  ,  qu'avec 
le  temps  vieilles  folies  deviennent  fageffe , 
6*  anciens  petits  menfonges  ont  produit  de 
groffes ,  grojjes  vérités. 

Pendant  l'efpace  de  trois  mois  que  j'ai 
fuivi  fort  aflidument  ces  opérations,  j'ai 
vu  beaucoup  de  fpafmes ,  de  convulfions , 
de  mouvemens  extraordinaires,  produits 
par  le  procédé  magnétique  ;  plufieurs 
«ffets  finguliers  ont  paru  s'exciter  fous 
mon  doigt  magnétifant  ;  mais  je  puis 
attefter,  avec  vérité,  que  je  n^en  ai  vu 
réfulter  aucune  guérifon  de  maladies  bien 
réelles  ,  bien  caraftérifées  ,  fufceptibles 
d'être  obfervées  ,  dont   j'ai  tenu  note 

que  vous  avez  vus  ,  &  autres  phénomènes 
analogues  ,  que  les  obfervateurs  feuls ,  décidés 
par  la  vérité  &  par  l'intérêt,  accueillolent 
bonnement ,  &  que  les  fçavans  gênés  par  les 
explications  dédaignoient  orgueilleufement, 
font  devenus  une  branche  de  la  phyfique  ,un 
moyen  vraiment  intéreflant  ,  depuis  que  le 
célèbre  &  infatigable  Thouvenel  a  prouvé 
leur  rapport  ôc  leur  liaifon  avec  l'éleftricité 
minérale, 

cxa6le, 
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exa£le  ^  que  plufieurs  ont  perfifté  au 
même  degré ,  malgré  le  régime  ,  la  difli- 
pation  ,  la  crème  de  tartre  ,  &  d'autres 
remèdes  ;  qi,'!!  y  en  a  eu  qui  n'ont  point 
été  empêchés  par  ces  lecours  folbles  ou 
non  appropriés,  d'avoir  une  iifue  funefle. 
Quant  aux  maux  de  douleur ,  que  nous  ne 
fçavons  que  par  la  relation  des  lujets, 
quelque  confiance  qu'ils  méritent,  nous 
ne  pouvons  regarder  leur  rapport  comme 
des  obfervations  propres  &:  décifives ,  ÔC 
j'ai  appris  à  me  méfier  des  certificats  don- 
nés dans  des  momens  de  bien  être,  dans 
des  accès  d'enthoufîafme  &  de  recon- 
noiffance,  ou  arrachés  à  la  complailance; 
combien  de  gens,  après  plufieurs  mois, 
après  des  années  entières  d'une  perféve- 
rance  étonnante ,  fe  plaignoient  encore 
des  mêmes  maux  dont  ils  av oient  attefîé 
être  radicalement  guéris  ?  Vous  fçavez 
combien  l'imagination ,  l'exercice  ,  le  ré- 
gime ,  &  les  différens  fecours  ajoutés 
ouvertement ,  ou  en  cachette ,  ont  eu  de 
part,  à  ce  qu'il  y  a  eu  de  réel  dans  les 
iiiccès.  Il  pourroit  bien  y  avoir  aufîi 

H 
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q.;clque  effet  phyfique  ,  comme  je  vous 
dilbis ,  produit  naturel  des  émanations 
qui  s'échappent  des  corps  animés ,  &  que 
les  autres  reçoivent  &  abforbent  :  c'eft 
par  elles  que  la  nature  a  lié  les  individus, 
qu'elle  a  établi  entr'eux  une  réciprocité 
d'influence  &  d'aélion  d'où  réfultent  des 
phénomènes  de  divers  genres  plus  ou 
inoins  précieux  dans  l'ordre  de  la  fociété, 
qui  fervent  peut-être  à  l'étendre  &  à  la 
perpétuer.  Le  procédé  du  magnétifme, 
qui  s'opère  par  un  rapprochement  aifez 
foutenu,  par  un  contad  immédiat,  par 
des  frottemens  ,  &c.  peut  fans  doute 
exciter  une  forte  d'infurgence  dans  les 
houpes  nerveufes  (i),dans  les  follicules 
glanduleux ,  peut  être  une  aftivité  parti-- 
culière  dans  certains  organes  ,  donner 
ainfi  lieu  à  des  phénomènes  analogues 

(  i)  Cet  effet  nerveux  n'avoit  pas  échappé 

à  l'attention  de  M.  Pomme  ,  &  il  a  fort  iudi- 
cieufemefit ,  dès  1782  ,  reconnu  &  indiqué  les 
fuiteç  fâcheufes  qui  avoient  lieu  lorfqulr^  étoit 
eléplacéou  poufTé  trop  loin. 
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plus  ou  moins  marques ,  plus  ou  moins 
conftdérables  &  diverfifiés  ,  fuivant  les 
fujets  magnétifans  ou  magnétifés ,  fuivant 
les  parties  aflfeélées ,  les  difpofitions ,  5c 
mille  circonftances  qu'on  peut  aifément 
fe figurer;  mais  quels  que  foient  les  effets 
réfultans  de  ce  concours  de  caufes  phy- 
siques &  morales  ,  il  ne  m'a  pas  paru 
qu'ils  fuffent  affez  conftans  6c  aflez  du- 
rables ,  pour  pouvoir  offrir  un  moyen  de 
guérifon  fufceptible  d'être  employé  avec 
un  avantage  réel  ;  l'obfervateur  défmté- 
reffé  peut  y  trouver  de  quoi  s'occuper 
&  fe  fatisfaire. 

Dans  ce  moment  fe  préfènte  encore 
un  nouveau  genre  de  phénomènes  tout- 
à.fait  digne  d'attention ,  qui  peut  exercer 
ou  amufer  l'efprit.  Les  grandes  crifes,  les 
attaques  de  fpa{me  6c  de  convulfion , 
quoiqu'en  général  peu  pénibles  pour  les 
perfonnes  magnétifées  ,  femblent  avoir 
été  aujourd'hui  abandonnées  par  les  ma- 
gnétifeurs  ;  ils  fe  prétendent  maîtres  de 
fufpendre  l'opération  de  l'agent,  de  l'ar- 
rêter dans  {qs  effets  à  un  certain  période  , 

Hi; 
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pu  au  lieu  de  déterminer  ces  convulfions 
effrayantes  ,  ils  prpduifent  une  manièrç 
d'être,  qui  a  l'apparence  moins  défa* 
gréable ,  mais  qui  iuppofe  une  affeftion 
bien  étrange  des  nerfs  &  des  efprits. 
Dans  certains  fujets  favorablement  diCr 
pofés,  &  qui  font  fort  rares,  ils  décident 
le  fomnambulifme  ;  ils  jettent  la  perfonne 
magnétifée  dans  cette  efpèce  de  fommeil 
imparfait ,  où  l'on  fait,  fans  l'application 
des  fens  ,  des  chofes  qui  femblent  en 
fuppofer  Taélion  la  plus  exprefle ,  l'exer- 
cice le  plus  immédiat ,  ôt  qui  en  furpaffent 
même  les  facultés;  vous  vous  rappeliez  , 
inon  cher  ami ,  les  faits  finguliers  que  j'ai 
cités  fur  cette  matière  à  l'article yow/z^/w- 
bule  de  l'encyclopédie  ,  ôc  dont  je  vous 
^i  communiqué  les  preuves  ;  le  fomnam- 
bule  magnétifé  va  encore  plus  loin ,  s'il 
faut  en  croire  des  témoins  bien  graves , 
&  comme  je  n'ai  pu ,  à  caufe  de  ma  ma- 
ladie ,  voir  par  moi-même  ,  je  fuisobligç 
de  rn'en  rapporter  à  leur  relation,  ou  du 
moins  de  ne  vous  parler  que  d'après  eux. 
Mais  j'ai  entr'autres ,  pour  garant ,  un 
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Thédecin  très-^ impartial  &  très-éclairé  ;  il 
m'a  aiîuré  avoir  aflifté  à  plufieurs  de  ces 
expériences  ,  où  une  perfonne  magné- 
tirée  étoit  tout-à-coup  jettée  dans  cette 
efpèce  de  fommell  ;  paroiffant  alors  privée 
de  Texercice  de  tous  fes  fens  ,  ayant  les 
yeux  fermés  &  couverts  encore  d'un 
bandeau  très-épais ,  elle  ne  fembloit  nî 
voir  ni  entendre  pour  le  commun  des 
fpeélateurs ,  mais  pour  le  magnétifeur,  &C 
ceux  avec  qui  il?  l'avoit  mife  en  relation  , 
elle  acquéroit  une  aftivité  (i)  ,  une  forte 
d'intelligence  ,  &:  de  compréhenfion ,  qui 
la  mettoit  dans  le  cas  d'exécuter  leur* 
volontés  tacites ,  &  les  moins  exprimées. 
Vous  fçavez  que  les  fomnambules  ordi- 
naires voyent ,  fans  le  fecours  des  yeux  , 
les  objets  qui  les  afFeftent,  &  font  abfo- 
lument  infenfibles  aux  autres;  le  moindre 
'  ■   ■  ■ 

(i)  Ainfi  Platon  penfe  que  pour  prophé- 
tifer  il  faut  être  hors  de  foi ,  que  la  prudence 
foit  ofFufquée  par  le  fommell ,  par  la  maladie , 
ou  enlevée  de  fa  place  par  enthoufiafme  ou 
extafe  célefte. 
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mouvement  des  yeux  de  la  part  du  ma- 
gnétifeur ,  un  gefte  indicateur  de  plus  de 
la  part  des  perfonnes  inifes  en  relation, 
luffifent  ,  dit- on  ,  pour  annoncer  leur 
volonté  au  fomnambule  magnétifé ,  5c 
pour  le  décider  à  l'exécuter  ;  mais  û  les 
yeux  ôc  les  mains  de  ceux  qui  ordonnent 
mentalement  font  immobiles ,  leurs  idées 
ne  font  ni  comprifes  ,  ni  fuivies ,  enibrte 
qu'il  faut  toujours  une  modification  exté- 
rieure qui  peigne  la  volonté  ;  ce  figne  , 
quoique  léger,  fuffit  à  quelqu'un  qui  eft 
dans  une  forte  d'extafe  &  d'exaltadon  ; 
alnfi  certains  efclaves  attentifs  &  intel- 
ligens  comprennent  au  moindre  cligne- 
ment des  yeux  l'intention  de  leurs  maî- 
tres ;  mais  il  faut  toujours  que  i'ade 
fpirituel,  idéal,  métaphyiîque,  par  lequel 
on  veut,  ait  un  effet  phyfique  &  matériel 
fur  une  fibre  ,  un  nerf  ou  organe  inté- 
rieur ,  &  qu'il  en  réfulte  une  modificap 
tion  particulière  d'un  organe  extérieur 
qui  l'annonce  ;  c'eft  ordinairement  la 
voix ,  la  parole  ,  qui  en  font  la  mani- 
feflation  la  plus  expreffe  ,  mais  fou  vent 
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le  gefte  ,  le  mouvement  des  yeux ,  la 
phyfionomie  y  fuppléent  (i).  Il  eft  fans 
doute  fingulier  que  le  fomnambule  nia- 
gnétlféjvoye  ,  Tans  le  fecours  des  yeux, 
ces  modifications  prefque  imperceptibles  ; 
mais  fi  les  faits  allégués  font  bien  exacts  , 
ce  n'eft  que  quelques  degrés  de  perfeftioii 
de  plus  que  chez  celui  dont  j'ai  parlé ,  & 
dont  je  conferve  les  ouvrages  que  vous 
avez  vu  ;  toujours  il  faut  que  l'afte  de  la 
volonté  foitjpourainfi  dire,  matérialifé, 
pour  qu'il  frappe  fes  fens. 

On  ajoute  que  le  magnétifé  ,  dans  cet 
état  de  fomnambulifme  ,  voit  à  travers 
les  tégumens  &  les  autres  enveloppes  dti 
corps  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  fon  inté- 
rieur ,  qu'il  y  obferve  la  difpofition  des 
organes ,  qu'il  reconnoît  leur  altération , 
qu'il  juge  &  expofe  les  principes  cachés 
de  maladie  ;  on  cite  à  cet  égard  des  mil- 
liers d'obfervations,  mais  mon  obferva- 

(i)  Oratio  mentis  efl  cara^er,  dit  Baillou  , 
6*  vultUT  animi  certus  &•  confians  Index.  Epi- 
dem.  lib.  i. 
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teur  ne  m'a  communiqué  aucun  fait  ca- 
pable de  convaincre  ,  encore  moins  de 
décider ,  &  bien  des  gens  y  foupçonnent 
des  arrangemens  &  des  tricheries  très- 
faciles.  Au  furplus ,  tout  cela  ne  guérit  de 
rien  ,  &:  les  fujets  qui  font  ainli  fufcep- 
tîbles  font  très-rares ,  comme  les  Blétons 
-ôc  les  autres  éle-dromètres.  Il  n'efl  pas 
étonnant  qu'il  s'en  trouve  fur  un  théâtre 
comme  celui-ci ,  &  dans  quelques  autres 
grandes  villes ,  &  que  fur  une  immenfité 
de  tentatives  il  y  ait  eu  quelques  effets  de 
iTiagnétifine  afiez  évidens  pour  lui  don- 
"ner  une  forte  de  vogue ,  &  en  faire  éta- 
blir les  machines  &  les  inftrumens  ;  mais 
quoique  je  cruffe  fort  à  l'empire  de  la 
mode ,  j'ai  trouvé  bien  fingulier  ce  que 
vous  me  mandez  de  fon  introduftion 
dans  ce  genre ,  jufques  dans  votre  petite 
ville.  Je  nepenfols  pas  que  le  nombre  des 
oints ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  y  fût 
aflez  grand  pour  doimer  lieu  &  fournir  à 
un  pareil  établiffement;  mais  vous  pou- 
vez être  affuré  que ,  quoique  bien  plus 
tard  formé  ,  il  tombera  encore  plutôt 
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qu'à  Paris.  Le  magnétifme  animal  avec 
{es  excès  ,  (es  écarts  ,  &  fur-tout  fes  pré- 
tentions curatives,  augmentera  ,  d'après 
la  vogue  étonnante ,  quoique  paflagère  ^ 
qu'il  a  eu  ,  l'hilloire  des  folies  humaines  ; 
mais  peut-être  bien  apprécié ,  il  méritera 
un  petit  coin  dans  les  faftes  de  la  phyfique, 
&de  la  médecine.  Au  reftec'eftbien  aflez 
infifter  furunfujetqui  aura  peut-être  déjà 
perdu  la  plus  grande  partie  de  fon  prix  > 
lorfque  vous  recevrez  ces  détails  ;  j'^ai 
peut-être  même  donné  plus  d'étendue 
que  je  n'aurols  dû  à  ceux  qui  ont  précédé, 
quoique  bien  plus  importans,  mais  on  fe 
laifTe  facilement  entraîner  par  des  matières 
auffiintéreffantes,  &  par  le  plaifir  decon- 
verfer  avec  vous.  L'amitié  eft  verbeufe  : 
je  vais  paffer  au  premier  objet  de  l'ou- 
vrage ,  qui  en  fera  ainfi  devenu  l'accef- 
foire  ,  &  que  je  pourrîù  traiter  plus  fuc- 
cin6lement. 

Je  fuis ,  Scç, 


Ht 
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LETTRE    IX. 

Sur  la  pake  Vcroh. 

f  .'influence  du  climat ,  mon  très- 
cher  confrère ,  évidemment  marquée  fur 
toutes  les  maladies,  eft,  comme  je  vous  le 
difois ,  plus  confidérable  &  plus  fenfibl^^ 
fur  la  petite  vérole.  Comme  maladie 
éruptive ,  elle  a  fon  fiège  fur  l'organe  le 
plus  expofé  aux  impreffions  de  l'air;  elle 
cft  plus  particulièrement  fubordonnée  à 
toutes  les  caufes  qui  peuvent  changer  la 
difpofition  de  la  peau  ,  la  rendre  plus  fer- 
rée, ou  plus  fouj^le  ,  lui  donner  du  ton, 
ou  la  relâcher ,  à  toutes  celles  qui  agiffent 
fur  la  tranfpiratlon.  Comme  maladie 
fébrile, qui  fuppofe  un  effort  général  dans 
les  organes  &  dans  les  humeurs  ,  elle 
tient  aux  conftitutions  épidémiques  ,  aux 
affections  régnantes  ,  en  ramaffe  les 
fymptômes  ,  &  devient  ainfi  tout-à-tour 
putride  ,  péripneumonique  ,  angineufe , 
catharrale  ,  bilieufe  ,  diffentérique ,  &ç. 
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Par  le  bouleverfement  général  qu'elle 
excite  dans  le  corps  ,  par  le  concours 
néceflTaire  du  fartg  &  des  humeurs  ,  des 
nerfs  &  des  vailTeaux  ,  de  tous  les  or- 
ganes ,  &  fur-tout  du  tiflii  cellulaire,  qui 
eft  le  lien  des  autres,  le  fiége  des  congef- 
tions  morbifiques,  le  théâtre  du  travail 
&  de  radlicm  de  la  nature  fur  elles  ,  la 
petite  vérole  participe  à  tous  les  vices ,  à 
toutes  les  difpofitions ,  à  tous  les  déran- 
gemens  qui  ont  lieu  ,  &  qui  font  l'effet 
des  conftitutions  particulières  &  indivi- 
duelles ,  ou  produits  par  les  caufes  géné- 
rales &  communes  ;  c'eft  par-là  qu'elle 
devient  confiuente ,  cohérente,  filiqueufe, 
pourprée  ,  gangreneufe  ,  charbonneufe, 
&c. 

Il  eft  certain  que  cette  maladie ,  lorf- 
-  qu'elle  eft  fimple  &:  régulière ,  eft  à-peu- 
près  exempte  de  danger ,  que  les  accidens 
&  les  anomahes  font  un  effet  marqué 
des  complications.  Celle  que  nous  avorts 
eu  plus  fouvent  occafion  d'obferver  dans 
notre  climat  pur  Se  falubre ,  provenoït  du 
traitement  déplacé  que.  la  tendrefïé  in- 
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<:on(îdérée  des  mères ,  ôc  les  faufîes  idées 
de  la  maladie  avoient  jnlroduits  ,  nous 
étions  dans  le  cas  de  voir  qu'en  général 
la  végétation  varlolique  ,  lailTée  à  la  na- 
ture ,  fe  faifoit  paifiblement;  mais  le  defir 
de  l'accélérer ,  de  l'animer  ,  de  la  rendre 
plus  entière  ,  de  faire  fbrtir  plus  vite  6c 
plus  complettement  le  venin  dont  on 
jugeoit  le  fang  &  l'intérieur  du  corps 
altérés ,  avoit  fait  recourir  aux  remèdes 
chauds ,  au  régime  incendiaire.  Le  nom- 
bre des  viftimes  immolées  par  cet  abus 
pernicieux  efl  incroyable  ;  de  bons  prati- 
ciens fe.  font  efforcés  de  le.  dénoncer  5c 
cle  le  détruire.  Je  n'ai  pu  réfîfter  au  fentî- 
ment  d'horreur  &  d'indignation  qui  s'eft 
élevé  en  moi  à  la  vue  des  maux  qui  en 
étoient  la  fuite  ;  j'iai  follicité  vivement  la 
profcription  de  ce  funefte  empirifme ,  un 
motif  auffi  louable  a  pu  donner  quelque 
prix  &c  quelque  fuccès  à  mon  travail  (i). 

(i)  Avis  aux  mères  fur  la  petite  vérole, 
'  ôfcchez  M.  Perifle  ,  libraire,.  Marché- neuf 
Î^otre-Dame ,  1770. 
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Nos  efforts  réunis  ont  ramené  les  efprits  , 
te  nous  avons  eu  la  fatisfaftion  de  voir 
le  plus  fbuvent  la  petite  vérole  abars- 
donnée  à  elle-même,  fulvre  fans  danger 
une  marche  fimple  &  régulière.  Les  con- 
feils  ordinaires  de  l'art ,  quelquefois  né- 
ceffaires, communément  utiles,  toujours 
heureux,  fe réduifoient  à  un  vomitif,  des 
bains  de  jambes ,  dans  le  temps  de  l'incu- 
bation ,  un  air  frais ,  ou  au  moins  renou- 
velle pendant  l'éruption ,  un  régime  adou- 
cifTant ,  du  lait  coupé  avec  les  racines  de 
fcorfonaire  ,  ou  de  perfil ,  ou  bien  de  la 
Kmonade;  quelques  caïmans  dans  le  temps 
de  la  fuppuration ,  àes  purgatifs  à  la  fir^. 
Dans  des  petites  véroles  très-graves,  mais 
exemptes  de  complication  ,  qui  ont  lieu  à 
préfent ,  cette  méthode  que  j'ai  eu  bien 
fouvent  occafion  d'employer  m'a  conf- 
tamment  fuffi  &  réuffi  ,  &  j'ai  obfervé 
que  les  malades  qui  y  ont  été  fournis  ont 
été  plus  prornptement  débarralTés   que 
d'autres  différemment  traités ,  &  fur-tout 
que  les  croûtes,  plutôt  &c  plus  facilement 
détachées,  n'ont  point laiffé de  veftigesj 
de  ces  excavations  difformes  qui  font  ea. 
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général  fort  défagréables  ,  &  fur -tout 
pour  une  portion  très-intéreffante  de  la 
fociété. 

Combien  la  petite  vérole  dégénère 
ordinairement  dans  cette  ville  de  cette 
heureufe  fimplicité  !  combien  de  fujets  , 
d'occafions  &  de  fources  de  complica- 
tion !  Il  y  en  a  une  indépendante  des  dif- 
pofitions  maladives  ,  qui  a  ici  la  plus 
grande  part  à  la  gravité  6t  aux  dangers 
de  la  pedte  vérole ,  elle  eft  l'effet  de  l'âge. 
La  petite  vérole  eft  regardée  par  tous  les 
auteurs  comme  propre  à  l'enfance,  elle 
eft  en  conféquence  moins  dangereufe 
quand  elle  a  lieu  dans  ce  période  de  la 
vie  ,  &  il  eft  connu  combien  la  peau  des 
enfans  eft  plus  fouple  Se  plus  tranfpi- 
rable  ,  combien  l'organe  cellulaire  eft 
difpofé  aux  affeftions  éruptives  ;  d'ailleurs 
les  principes  étranges  de  maladies  font 
moins  répandus  dans  leurs  corps  ;  mais 
ce  qui  aggrave  encore  la  petite  vérole 
dans  les  adultes ,  c'eft  l'irritation  du  genre 
nerveux  ;  le  travail  qu'exigent  le  déve- 
loppement ,  l'éruption ,  la  maturation  de 
1  humeur  variolique  porte  (ingulièrement 
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fur  cet  organe  ;  le  cours  de  la  maladie  eft 
confidérablement  dérangé  par  les  fpafmes, 
les  crifpations  &  les  accidens  variés ,  qui 
font  la  fuite  de  cette  afîeélion  ,  6c  l'efprit 
des  malades  eft  très-fatigué  par  les  idées 
noires  &c  lugubres  qu'eUe  entrame  :  Van 
Helmont ,  Diemerbroek  ,  &  un  grand 
nombre  d'autres  auteurs  auflî  célèbres  , 
ont  remarqué  que  la  crainte  &:  la  trifteflfe , 
non-feulement  difpofoient  à  l'invafion 
des  maladies  épidémiques  ,  mais  encore 
les  aggravoient  ;  plufieurs  même  ont penfé 
que  la  contagion ,  &:  la  mortalité  de  la 
pefte,  n'avoient  d'autre  principe  que  la 
frayeur. 

Cette  complication  formée  par  l'âge 
avancé  s'obfèrve  très -fréquemment  ici. 
La  petite  vérole  y  attaque  moins  généra- 
îement  les  enfans ,  la  plupart  font  fouf- 
traits  à  fon  invafion  ,  &  comme  il  efl:  à- 
peu-près indifpenfable  (  ntmim  parcunt) 
(i)  de  payer  ce  tribut  tôt  ou  tard ,  ils  y 
reftent  fournis ,  avec  ie  double  défagré- 
ment  d'effuyer  ce   fléau  d'autant    plus 

(i)  Sydenh.  Oper.  cap.  ii.  fe*^.  hl. 
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grave  &  plus  dangereux ,  qu'il  eft  plus 
retardé ,  &  de  porter  plus  long  temps  le 
poifon  de  la  crainte  ;  il  n'y  a  qu'une  voix 
parmi  les  praticiens  fur  l'augmentation 
de  danger  que  caufent  à  la  petite  vérole 
les  années  en  fe  multipliant  ,  &  M.  A. 
Petit ,  dont  le  témoignage  eft  fi  impo- 
fant ,  ne  craint  pas  d'avancer ,  que  fi  oti 
pouvoit  empêcher  la  petite  vérole  (T atta- 
quer desfujets  avancés  en  âge  ,  on  Vempê^ 
cheroit  (Hêtre  grave  &  funefle.  Dans  nos 
contrées  la  petite  vérole  fe  répand  ordi- 
nairement par  épidémies  qui  fe  renou- 
vellent après  un  certain  nombre  d'an- 
nées ,  &  lorfqu'elie  a  lieu ,  elle  eft  à- peu- 
près  univerfelle  ;  portée  fur  les  ailes  des 
vents  ,  elle  pénètre  arvec  l'air  dans  les 
maifons  du  riche  6c  dans  les  chaumières 
du  pauvre  ;  elle  attaque  indiftinftement 
tous  les  fujets ,  elle  les  atteint  à  la  ville 
6c  à  la  campagne,  &  les  foumet  plus 
généralement  à  {qs  coups ,  qui  font  d'au- 
tant plus  légers  que  les  vidimes  font 
plus  tendres ,  &  pins  délicates.  A  Paris 
étant  à-peu-près  habituelle  ,  elle  fembie 
jnojns  épidémique  5c  moins  conîagieufe  ;, 
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l'air  moins  pur  feroit-il  moins  propre  à  k 
répandre  ?  Les  miafmes  varioliques  fe- 
roient  -  ils  contrariés  ,  dénaturés  par 
d'autres  exhalaifons ,  &c  auroient-ils ,  en 
conféquence  ,  moins  de  force  &  d'adi- 
vité  ? 

Par  fa  perfiftance  habituelle ,  la  petite 
vérole  fe  trouve  encore  dans  le  cas  d'être 
modifiée  par  les  différentes  faifons  ,  ce 
qui ,  en  lui  donnant  des  caraélères  parti- 
culiers ,  exige  dans  le  traitement  des  at- 
tentions relatives.  Dans  tous  les  temps 
IVir  manque  de  cette  pureté  &  de  ce 
relTort  qui  donnent  au  tiffu  cellulaire  le 
ton  &  la  force  nécefTaires  au  dévelop- 
pement ,  à  Tiffiie ,  à  la  fixité ,  &  au  travai  l 
des  matières  morbifiques  fur  la  peau. 
L'altération  confiante  ,  quoiqu'inégale 
de  cet  élément ,  l'humidité ,  l'infedion  , 
&c.  ajoutent  des  mauvais  cara6lères  , 
favorifent  les  dégénérations  &  les  irré- 
gularités ,&  vous  pouvez  appliquer  avec 
plus  de  raifon  à  Paris  ce  que  je  difois  à 
cet  égard  de  Lyon  ,  relativement  à  U 
petite  vérole ,  ôc  des  confidérations  qui 
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en  dérivoient  pout  le   traitement  (  i  )é 

La.difpofition  fcorbutique ,  effet  im- 
médiat de  cette  altération  de  l'air ,  affez 
générale ,  mais  plus  marquée  dans  cer- 
taines années  &  dans  certains  quartiers  , 
favorife  la  diflblution  du  fang  ;  dans  les 
fujets  qui  en  font  atteints  ,  la  petite  vé* 
rôle  y  eft  facilement  confluente ,  pour- 
prée ,  gangreneufe  ;  les  hémorragies  fré- 
quentes 5  ainii  que  les  diarrhées  féreufes , 
torraineiifes ,  colliquatives. 

Dans  les  enfans  pituiteux  ,  phlegma- 
tiques,  bouffis ,  rachitiques ,  &c.  la  petite 
vérole  eft  lente  6c  inadive  ,  la  fièvre  eft 
trop  foible  ,  l'éruption  pénible  ,  la  peau 
pâle  ,les  boutons  blanchâtres ,  la  fuppu- 
ration  imparfaite ,  les  reflux  &  tranfports 
d'humeurs  fréquens. 

Bien  des  jeunes  gens  épuifés  ,  dont  le 
fang  eft  appauvri ,  &c  les  nerfs  attaqués  , 
ont  avec  la  petite  vérole  la  fièvre  lente 
nerveufe  ;  on  obferve  dans  fon  cours 
une  langueur  avec  irritation ,  des  foubre- 
fauts ,  des  convulfions  ;  ce  dernier  fymp- 

(i)  Lettre  en  forme  de  A:pplément  à  la 
fulie  de  l'avis  aux  mèrrs. 
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tome ,  qui  eft  aflez  fréquent  chez  les  en- 
fans  du  premier  âge  avant  Tëruption ,  5>c 
qui  n'eft  pas  auffi  indifférent  alors  que  la 
plupart  des  auteurs  le  penfent  après  Sy- 
denham  ,  furvient  quelquefois  dans  ces 
circonftances  à  l'époque  de  la  fuppura- 
tion,  il  entraîne  &  annonce  le  plus  grand 
danger  ;  ce  qui  rend  cette  complication 
fâcheufe  ,  c'eft  que  dans  un  état  où  il 
faudroit  des  forces  &  de  la  fouplefle ,  il 
y  a  beaucoup  de  foibleffe  6>c  d'irritation. 
Dans  quelques  fujets  ,  foit  difpofition 
propre  ou  caufe  maladive  générale  ,  la 
fièvre  putride  développée  détermine  les 
redoublemens  ,  l'affeftion  de  la  tête  ,  le 
délire  ,  &:c.  La  faburre  des  premières 
voies  en  eft  la  fource  ordinaire,  c'eft  la 
principale  caufe ,  fuivantStrack,  de  cette 
complication   &  des  petites  véroles  de 
.mauvais caradères , &  c'eft-là  fans  doute 
le  fondement  de  l'obfervation  ft  répétée 
par  cet  auteur,  &  par  un  grand  nombre 
d'autres  (i)  ,  que  la  petite   vérole  eft 

(i)  On  doit  fur-tout  citer  celui  de  qua- 
rante ans  d'obfervations  d'épidémies  ,  confî* 
gnées  dans  les  journaux  de  médecine. 
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toujours  plus  meurtrilre  chez  les  riches 
que  chez  les  pauvres.  Il  efl:  vrai  auffi  que 
quelquefois  l'air  concourt ,  par  fes  mau-* 
vaifes  qualités ,  au  caractère  putride  des 
petites  véroles  ;  il  y  a  des  épidémies  de 
petite  vérole  fi  univerfellement ,  fi  inévi* 
tablement  mortelles  ,  qui  ont  la  même 
malignité  à  tous  les  âges  &  dans  tous  les 
états  ,  qu'on  ne  peut  en  accufer  qu'une 
caufe  com.mune  &  générale  ,  telle  que 
l'air  ;  on  a  quelquefois  obfervé  fa  difpo- 
fition  fi  délétère  ,  que  les  plantes  même 
en  étoient  altérées  ;  il  y  a  en  particulier 
des  miafmes  varioliques  fi  ciTentiellement 
-îiiauvais ,  qu'ils  portent  la  mort  avec  la 
maladie  ;  toutes  les  précautions  du  ré- 
gime ,  toutes  les  reilources  de  l'art  font 
fans  force  &:  fans  effet  dans  ces  circonf- 
tances  calamiteufes. 

La  conftitution  catarrhale  ,  bilieufé  , 
inflammatoire,  joint  quelquefois  les  fymp- 
tômes  de  fluxion  ,  d'afieclion  d'organes 
particuliers  ,  d'eifervefcence  .,  d'inîlam* 
mation  ,  qui  précipitent  ou  retardent 
l'éruption  ,  dérangent  la  marche  de  la 
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maladie ,  &  l'effort  de  la  nature  à  l'ex- 
térieur. 

En  général,  foit  irritation  interne  qui 
appelle  au-dedans,  (bit  refferrement ,  ou 
foibleiïe  dans  le  tiffu  de  la  peau  ,  qui  fe 
prête  mal  à  l'effort  qui  eft  dirigé  vers 
elle  ,  foit  atonie  dans  l'organe  cellulaire 
qui  ne  pouffe  pas  affez  en-dehors  ,  l'hu- 
ineur  reflue  dans  fon  tiffu  ,  &  par  les 
communications  qu  offrent  {qs  cellules  & 
fes  prolongemens  ,  fe  porte  dans  l'inté- 
rieur ,  &  fe  dépofe  fur  quelque  partie 
plus  ou  moins  effentielle ,  de-là  les  dé- 
pôts ,  les  métaftafes ,  §^c. 

Vous  fentez  bien ,  mon  cher  confrère, 
que  dans  des  états  fi  compliqués  l'inaftion 
ne  peut  être  abfolue  ,  qu'on  ne  peut  pas 
s'abandonner  aux  feules  forces  de  la  na- 
ture, ni  adapter  à  des  cas  fi  différens  un 
traitement  uniforme  ;  ce  n'eft  point  ici  , 
comme  quelques  auteurs  l'ont  penfé  » 
qu'on  peut  &  qu'on  doit  tâcher  d'étouffer 
pne  maladie  dans  fon  principe  ,  éteindre 
&  réfoudre  une  inflammation  ,  il  faut 
qu'elle  parcoure  des  périodes  déterrni- 
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nées,  qu'elle  ait  un  cours  réglé,  une  force 
modérée  ,  &:  qu'une  fuppuration  ,  ou 
pour  parler  plus  exaélement ,  une  matu- 
ration complette  la  termine.  Le  même 
régime ,  ce  régime  adouciflant  &  rafraî- 
chiffant  feroit  déplacé  dans  beaucoup 
d'occafions  ;  l'air  frais  qui  paroît  aulîî 
avantageux  qu'il  eft  agréable ,  qui  apporte 
le  bien  être  &  le  plaifui,  qui  calme  l'effer- 
vefcence  intérieure  ,  diminue  la  fièvre  , 
retarde  l'érupùon  ,  donne  du  ton  à  la 
peau ,  que  plufieurs  praticiens ,  &  fur- 
tout  des  inoculateurs  ,  ont  cru  devoir 
être  le  remède  par  excellence  de  la  petite 
vérole  ;  l'air  frais  ,  dis-je  ,  ne  convient 
pas  dans  tous  les  cas  ;  il  y  a  des  compli- 
cations catarrhales  qu'il  décide ,  ou  qu'il 
aggrave  ;  il  y  a  des  états  de  crifpation  & 
de  reflerrement  dans  la  peau  qu'il  aug- 
mente ,  des  difpofitions  de  foiblefle  & 
d'irritation  dans  la  poitrine  auxquelles  il 
nuit  ;  des  circoiiftances  de  tranfpiration 
6c  de  fueur  ,  où  il  feroit  encore  plus  dé- 
placé ;  l'abus  &  l'excès  dans  ce  genre 
peuvent  être  faciles  &i  dangereux.  Ici 
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comme  chez  nous  je  préfère  ,  avecBoe- 
rhaave,  une  température  modérée; mais 
ce  qui  me  paroît  abrolument  elTentiel , 
toujours  utile,  toujours  néceffaire ,  c'eft 
que  l'air  Toit  autant  qu'il  eft  poffible  pur 
&  renouvelle  ,  que  Tans  expofer  les  ma- 
lades aux  courans  d'air ,  on  lui  donne  plu- 
fieurs  accès  ,  ou  iffues  dans  les  apparte- 
mens ,  qu'il  loit  corrigé ,  purifié ,  fur-tout 
par  l'évaporation  du  vinaigre.  Ici  dans 
les  habitations  du  peuple  &  dans  les  hô- 
pitaux ,  un  air  mauvais  ne  peut  guère 
être  remplacé   que  par  un  air  plus  ou 
moins  altéré  ,  &:  l'entaiTement  des  ma- 
lades concourt  encore  à  augmenter  l'in- 
feftion.  HofFman  ,  Swieten  ,  &c.   &c* 
ont  remarqué  combien  cet  inconvénient 
concourroit  au  danger  &  à  la  mortalité 
des  playes,  des  différentes  maladies ,  mais 
fur-tout  de  la  petite  vérole. 

L'attention  de  tirer  les  malades  hors 
du  lit ,  dont  le  renouvellement  de  l'air , 
la  dilîipation  ,  la  diminution  de  chaleur, 
quelquefois  même  de  la  fièvre  ,  font  les 
effets  Se  la  fuite  ,  ne  peut  avoir  lieu  dans 
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beaucoup  de  cas  où  la  maladie  eft  très- 
grave ,  l'afFaiffement  extrême,  les  défail- 
lances fréquentes  ;  elle  feroit  déplacée  , 
&  rairujettifîement  au  lit  devient  nécef- 
falre  ,  fi  la  fièvre  manque  de  vivacité ,  fi 
le  malade  eft  foible ,  pâle ,  langulflant ,  s'il 
y  a  une  moiteur  utile.  Dans  ces  mêmes 
circonftances  ,  le  changement  de  linge 
que  la  propreté  exige  encore  plus  dans 
cette  maladie  que  dans  toute  autre  fitua- 
tion  ,  &  qui  eft  d'ailleurs  très- favorable 
à  la  fanté ,  ne  peut  être  fait  qu'avec  beau- 
coup de  circonfpeftion  ;  il  y  a  des  auteurs 
avec  Diemerbroek  ,  qui  frappés  de  quel- 
ques accidens  déterminés ,  par  trop  peu 
de  précaution  à  cet  égard  ,  ont  jugé 
qu'il  ne  falloir  point  changer  de  chemife 
avant  le  quatorzième  jour  ;  vous  con- 
noiflèz  l'opinion  générale  répandue  dans 
nos  contrées ,  qu'il  faut  bien  fe  garder 
de  mettre  à  ces  malades  du  linge  blanc 
de  leffive  ,  &:  qu'il  ne  faut  leur  donner 
que  celui  qui  a  fervi  au  moins  pendant 
quelques  heures  à  une  perfonne  faine, 
^  peut-être  ce  préjugé,  qu'on  traite  de 

p  opulaire  , 


populaire,  n'eft-il  pas  abfolument  dé- 
pourvu de  motif  Se  d'utilité ,  au  moins 
eft-il  vrai  qu'il  faut ,  dans  bien  des  cas , 
faire  cette  opération  avec  beaucoup  de 
tnénagement  ;  qu'on  doit  ,  comme  dit 
Swieten  ,  facrifier  ,  fi  l'on  peut ,  la  che- 
mife  fale,  la  déchirer ,  pour  l'enlever  plus 
doucement,  &c  la  brûler  même  enfuite  , 
pour  détruire  un  foyer  d'infeftion  plus 
tenace  &  plus  durable  qu'on  nepourroit 
croire  ;  on  doit  avoir  attention  que  celîe 
qu'on  lui  fubftitue  foit  bien  sèche  ;  il  y 
a  des  auteurs  qui  veulent  même  qu'elle 
foit  chauffée  &  parfumée;  mais  il  faut 
fur-tout  éviter ,  par  la  promptitude  &  les 
précautions,  qu'il  réfulte  de  ce  charge- 
ment ,  des  tremblemens  &  des  friffons 
qu'Huxham  croit  nuifibles  &  de  mauvais 
augure  ;  gardons  à  cet  égard',  comme  à 
tous  les  autres ,  ce  jufte  milieu  entre  cette 
légèreté  qui  brave  des  inconvéniens  & 
des  dangers  réels  ,  &  cette  crainte  trop 
forte  qui  expoferoit  les  malades  à  croupir 
dans  Jafaleté'ôc  la  puanteur,  quelquefois 
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portées  au  point  de  leur  nuire  ,  &  d'in- 
commoder ceux  qui  les  fervent. 

La  faignée  pratiquée  dans  la  période 
préparatoire,  a  les  mêmes  avantages  & 
les  mêmes  inconvéniens  que  la  méthode 
rafraîchi ffan te  ;il  eft  rare  qu'on  foit  dans 
le  cas  d'y  recourir  dans  les  fujets  au- 
deffous  de  douze  ans  ,  6c  de  la  négliger 
dans  ceux  qui  font  plus  âgés  ;  c'eft  le 
fentiment  de  tous  les  praticiens  de  ce 
pays ,  il  eft  fondé  fur  l'expérience.  Baillou 
qui  a  été  un  des  plus  célèbres ,  la  recom- 
mande fort  dans  ce  cas  ;  Rhafés  qui  écri- 
voit  dans  le  climat  de  la  Perfe  ,  plus  ana- 
logue au  vôtre,  y  compte  beaucoup ,  ainii 
que  fur  Tair  frais,  il  ne  craint  pas  même 
de  l'employer  après  l'éruption  ,  lorfque 
la  maladie  l'exige  ;  cependant  il  faut  alors 
des  motifs  plus  forts  pour  s'y  décider;  je 
penfe  qu'on  doit  en  avoir  de  plus  impé- 
rieux encore  pour  ufer  de  ce  remède  dans 
la  période  fuppuratoire  ,  quoique  de 
Haen  le  confeille  alors  affez  vaguement  ; 
mais  dans  la  fièvre  fecondaire  il  devient 
fouvent  indifpeafable  ;  vous  connoiffez 
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à  cet  égard  la  pratique  de  Syclenham  , 
(ie  Frelnd ,  d'Huxham  ,  ^c.  &:  l'obfer- 
vation  qu'ils  ont  faite  fur  la  nature  coé- 
neufe  dufang  ,quileur  paroit,  avec  raifon, 
un  titre  de  plus  en  faveur  de  la  fuignée. 
Mais  c'eft  dans  le  temps  de  l'incubation 
qu'elle  convient  principalement  ,  elle 
di(îipe  &  prévient  beaucoup  d'accidens  , 
elle  calme  &  foulage  ,  favorife  par  une 
détente  générale  l'éruption.  Se  concourt 
par  la  diminution  de  la  fièvre  à  en  dé- 
tourner l'effort  de  la  tête  &  des  organes 
intérieurs  qui  pourroient  être  mal  dif- 
pofés  ;  elle  devient  inutile  dans  les  cas  oii 
les  efforts  font  modérés,  &  nuifible ,  s'ils 
font  foibles  &  lents  ;  mais  pour  l'em- 
ployer avec  plus  de  fCireté  &  d'avantage , 
pour  en  décider  l'omiffion  ,  ou  la  répé- 
tition ,  il  n'y  a  qu'à  agir  d'après  des  indi- 
cations précifes  ;  ainfi  l'on  conciliera  les 
fendmens  oppofés  de  ceux  qui  font  trop 
prévenus  en  faveur  de  ce  moyen  ,  &£  de 
ceux  qui  en  redoutent  trop  l'ufage. 

On  peut  faire  les  mêmes  obfervations 
fur  le  bain ,  il  eft  coaimun  émcnt  reftreint 
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aux  adultes  ;  il  paroît ,  fans  doute,  tout- 
à-fait  propre  à  afïbuplir  la  peau  ,  à  ouvrir 
les  pores  ,  à  préparer  le  tranfport  & 
l'ilTue  des  humeurs  qui  doivent  s'y  faire  ; 
c'eft  une  pluie  douce  qui  difpofe  la  terre 
à  la  fortie  &  à  la  végétation  des  germes 
qui  ont  été  dépofés  dans  fon  fein.  Ce 
fecours  eft  d'autant  plus  convenable  &c 
utile  ,  que  le  tiflu  de  la  peau  eft  plus 
denfe  &c  plus  ferré  ,  que  le  genre  ner- 
veux eft  plus  irritable  ;  les  habitans  des 
monts  Carpates  ,  dont  le  froid  vif  6>C 
foutenu  avoit  tout-à-fait  endurci  &  pour 
ainfi  dire  tanné  le  cuir  ,  fuccomboient 
pour  l'ordinaire  à  la  petite  vérole  ,  juf- 
qu'à  ce  que  Fifcher  eût  introduit  Tufage 
des  bains  dans  fon  traitement.  Il  fut  forcé, 
&  fe  trouva  très-bien  de  prolonger  ce 
fecours  dans  toutes  les  périodes  de  la 
maladie  ;  le  bain  n'a  pas  été  obfervé 
moins  néceffaire  dans  des  contrées  d*A» 
mérique  de  la  température  la  plus  oppo- 
fée  ;  les  pores  euftent  été  aiTez  ouverts , 
la  peau  affez  relâchée  chez  les  nègres  de 
ces  climats  ;  mais  ils  dérangeoient  cettç 
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^irporition  avantageufe  de  la  peau  par 
l'habitude  de  la  vernir  avec  des  huiles , 
des  fucs  d'herbe,  &:  différentes  drogues  ; 
le  bain  feul  pouvoit  enlever  cet  obftacle , 
&  détruire   par   Ton  ufage  confiant  les 
inconvéniens  qui  en  Telultoient  :  malgré 
ces  expériences  heureufes  j  &  quelques    , 
tentatives  femblables  dans  ces  pays ,  il 
me  paroit  qu'il  y  a  de  l'excès  &:  de  l'abus 
dans  les  prétentions  ôc  la  pratique  de 
quelques  médecins  qui ,  à  l'exemple  de 
Clifton,  emploj^ent  &:  confeillent  le  bain 
dans  tous  les  cas  &  dans  tous  les  temps» 
Si  la  peau  eft  lâche  ,  le  malade  empâté  , 
pituUeiaft^  chargé  d'humeurs  ,  il  n'eft  pas 
même  approprié  dans  la  période  prépa- 
ratoire, &  mille  circonftances  le  rendent 
contraire  dans  les  autres  ;  d'ailleurs  le 
temps   qui    précède   l'éruption   fouvent 
fort  court  &  peu  décidé  ,  ne  favorife  pas 
l'emploi  du  bain  ,  lors  même  qu'il  efl 
indiqué;  dans  certains  lujets  il  porte  beau- 
coup à  la  tête  ;  pour  le  plus  grand  nombre 
il  cft  trop  pénible  ,  incommode  ,  abfo- 
lumeat  impraticable.  On  y  fubftitue  avec 
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avantage  le  bain  de  jambes  qui ,  quoi- 
qu'en  dife  Diemerbroeck,  ramollit  la  peau 
plus  dure  des  parties  inférieures ,  y  ap- 
pelle l'effort  des  humeurs ,  le  détourne 
de  la  tête ,  &  la  foulage  ,  qui  peut  être 
pris  avec  plus  de  facilité ,  &  affez  de  pré- 
caution pour  prévenir  les  inconvéniens 
que  cet  auteur  craint,  6>rpeut  être  répété 
fouvent  ;  vous  n'avez  jamais  obfervé, 
mon  cher  ami ,  que  de  bons  effets  de  ce 
fecours  favori ,  &  vous  avez  pu  ,  par  lui , 
fuppléer  &:  éviter  bien  d'autres  remèdes. 
On  en  prolonge  l'effet  avec  encore  plus 
d'avantage  &  ds  fécurité  ,  en  y  fubfti- 
tuant,  après  l'éruption,  des  flaneWes  im- 
bibées d'eau  chaude ,  ou  d'une  décodion 
é.nolliente.  Ces  fomentations  peuvent 
être  plus  étendues ,  dans  bien  des  cas  où 
la  peau  eft  sèche,  les  puftules  racornies, 
&  où  il  y  a  lieu  de  craindre  que  l'humeur 
gênée  dans  fon  iffue  au-dehors,  ne  reflue 
lur  queîque  organe  intérieur;  je  les  trouve 
plus  commodes  dans  ces  circonfl:ances 
que  le  bain  de  vapeur  qui  ,  quoique  con- 
venable à  bien  des  égards ,  peut  être  plus 


C  199) 

difficilement  appliqué  à  un  malade  qui  fc 
trouve  alors  accablé ,  afFaifTé ,  &C  dans  une 
forte  d'irnpoflîbilité  de  fe  prêter  aux 
mouvemens  &  aux  Situations  que  cet 
appareil  exigeroit.  Si  on  expofe  indiffé- 
remment tout  le  corps  à  la  vapeur ,  en  la 
répandant  dans  l'appartement  5  on  rifque  ^ 
de  relâcher  &:  d'affoiblir  la  poitrine  ,  qui 
n'eft  déjà  vrairemblablement  que  trop 
difpofée  Se  menacée; je  trouve  en  général 
les  fomentations  préférables  dans  tous  ces 
cas  ;  un  praticien  a  obfervé  des  eRets  pro- 
digieux dans  une  petite  vérole  féchée  & 
rentrée,  d'une  chemife  piquée  de  feuilles 
de  lierre  bouillies ,  dont  il  avoit  fait  revê- 
tir fon  malade  ;  plusieurs  confeillent ,  en 
pareil  cas  ,  l'application  des  emplâtres 
doux,  tels  que  ceux  de  melilot ,  de  la 
mère  ,  ?>rc.  non-feulement  fur  le  vlfage  , 
mais  même  fur  tout  ie  corps ,  &  en  attef- 
tent  les  fuccès. 

Les  évacuans  font  ici  d'un  ufage  plus 
univerfel  ,  ils  femblent  auffi  bien  plus 
néceftaires,  ils  conviennent  en  général, 
avant  férupùon ,  aux  perfonnes  âgées , 
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ainfi  qu'aux  enfans.  Les  congédions  hu- 
morales ,  les  coinplications  bilieufes ,  les 
clifporitions  putrides  &:  vennineufes  les 
indiquent;  ils  peuvent  contribuer  à  dimi- 
nuer la  fièvre,  &  par  conféquent  à  rendre 
réruption  plus  tardive  &:  moins  abon- 
dante; le  vomitif  femble  auffi,  par  la  fe- 
coulTe  générale  qu'il  donne  à  la  machine , 
Tervir,  uiivant  Texpreffion  de  Sydenham , 
à  débrouiller  la  matière  variolique  em- 
bàrrahee  dans  les  dédales  du  tiflu  cellu- 
laire ,  &  confondue  avec  d'autres  hu- 
meurs ,  il  en  facilite  le  développement 
&  l'ifTue  5  met  la  nature  plus  exadement 
aux  prifes  avec  la  caufe  morbifique  qu'elle 
doit  dompter  &  chafler  ,  il  porre  auffi  à 
la  peau  &  augmente  la  tranfpiration';  il 
faut  cependant  craindre  ces  remède .  dans 
les  fujets  irritables,  vapoieux,  difpofés  à 
la  diflolution  &  aux  hémorragies ,  ne  le 
donner  qu'avec  beaucoup  de  réferve  &C 
après  des  préparations  variées  dans  bien 
des  circonflances  de  pléthore  ,  de  cha- 
leur ,  d'irritation  &  d'effervefcence. 
L'émétique   en    grand  lavage  ,    fimple 


fondant ,  fournit  une  boifTon  très-utiîe 
pendant  le  cours  de  la  maladie  dans  beau- 
coup de  cas  d'embarras  &  d'empâte- 
ment. 

Les  cathartiques  font  plus  rarement 
«mployés  dans  la  période  préparatoire  à 
caufe  de  la  brièveté  du  temps ,  &  ils  y 
conviennent  moins  ,  parce  qu'ils  affbi- 
bliffent  davantage,  parce  qu'ils  détour- 
nent les  humeurs  de  la  peau  ,  dérangent 
le  travail  de  la  nature  ,  peuvent  établir 
des  diarrhées  contraires  à  la  végétation 
cutanée,  appeller  fon  effort  vers  les  in- 
teftins.  Vous  connoiffez  l'opinion  du 
célèbre  Morton  ,  qui  croyant  la  confti- 
pation  toujours  utile  ,  vouloit  qu'on  évi- 
tât foigneufcMnent  de  la  contrarier,  &  les 
prétentions  oppofées  de  ce  médecin, 
(M.  Gontard  )  qui  s'é^ant  figuré  que  la 
petite  vérole  étoit  o'  iglnairement  due  à 
quelque  altération  du  méconium  ,  penfoit 
qu'on  ne  devoit  jamais  ceffer  d'atîaq'^er 
la  caufe  d:ins  fon  berceau;  il  confe'.lur.f , 
en  con'éq'.ence  ,  avec  la  plupart  <Jes 
praticiens  ,  les  purgati.o  dans  h  période 
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préparatoire ,  pour  évacuer  les  humeurs 
qui  étoient  le  principe  ou  le  foyer  de  la 
maladie  ;  il  les  croyoit ,  avec  Boerhaave , 
propres  dans  la  féconde  à  diminuer  l'in- 
flammation &;  la  fuppuration  ;  il  les  em- 
ployoit  ,  avec  Helvetius  ,  dans  la  troi- 
lième  ,  pour  emporter  le  produit  du 
trouble  &  de  reffervefcence  ,  &  avec 
Huxham  dans  la  fièvre  fecondaire  pour 
en  détruire  la  caufe  ;  enfin  il  fe  propofoit , 
en  y  infiftant  dans  tous  les  temps ,  dans 
toutes  les  efpèces  ,  6c  dans  tous  les  cas , 
d'énerver  oc  d'anéantir  ce  germe  ,  8c  il 
eTpéroit  d'y  parvenir  dans  un  petit  nom- 
bre de  générations  ,  fi  on  fulvoit  par-tout 
avec  exaftitude  cette  méthode.  Vous 
jugez  facilement  le  danger  de  ces  pré- 
ceptes théoriques  ,  &  l'inopportunité  des 
purgatifs  dans  les  temps  de  l'éruption  5i 
de  '^  frppuraîion  ,  à  moins  que  des  acci- 
dens  particuliers  ne  fourniffent  des  indi- 
c  t  ors  précifes  &c  bien  déterminées.  La 
conftipation  eft  ordinaire  &  utile ,  fur- 
to'it  dans  cette  dernière  période.  Il  eft 
vrai  qu'ici  au  commencement  de  l'exfic- 
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cation  ,  &    dans  la  fièvre  feconclaire, 
nous  avons  plus  habituellement  befoin  de 
pourvoir  à  la  liberté  du  ventre  ,  de  la 
procurer ,  d'exciter  des  évacuations.  Les 
purgatifs  paroiiTent  à  Freind  la  principale 
reffource  dans  bien  des  cas  dérefpérés  y 
,&  il  s'appuye  fur  un  grand  nombre  de 
faits ,  fur  l'autorité  des  arabes ,  de  Fernel , 
&CC.  Sydenh^m  ,  Lobb  &  bien  d'autres , 
croyent  cette  liberté  du  ventre  ,  &c  la 
diarrhée  naturelle  ou  produite  par  l'art, 
particulièrement  utile  aux  enfans  ,  elle 
fijpplée  en  général  chez  eux  la  faliva- 
tion  qui  a  lieu  dans  les  petites  véroles 
confîuentes,  &  remédie  aux  accidensqui 
fuivent  dans  les  adultes  la  fuppreflion  de 
cette  excrétion  &  de  l'enflure  des  mains 
qui  lui  fuccède  ;  mais  c'eft  liir-tout  après 
l'exficcation  que  la  répétition  des  purga- 
tifs ,  même  fans  indication  apparente,  efl:  ^ 
d'ufage  5>cdenéceflré;il  réiulte  beaucoup 
d'accidens,  beaucoup  d'affe6l:ions  chroni- 
ques ,  vagues  &  opiniâtres ,  de  l'omiffioQ 
ou  de  la  négligence  fur  cet  article. 

Le  lait  ,  auffi   agréable    qu'utile  ,  H 
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recommandé  par  Rhafés  ,  Sydenham, 
Fifcher ,  &c.  que  nous  avons  employé 
l'un  &  l'autre  avec  tant  d'avantage  ,  & 
prefque  généralement  ,  ne  convient  ce- 
pendant pas  à  tous  les  malades  ,  n'eft 
pas  digéré  par  tous  les  eftomacs  ;  il  y  a 
un  temps  fur-tout  dans  la  petite  vérole 
confluence  ,  au  commencement  de  la 
période  fuppuratoire  où  il  répugne  ôc 
fatigue  ;  il  efl:  déplacé  dans  beaucoup 
d'efpèces  de  petite  vérole ,  dans  des  com- 
plications putrides,  bilieufes,  vermineufes, 
malignes ,  &c.  il  efl:  plus  contraire  en- 
core dans  les  dévoyemens  qui  en  font 
l'eTet.  Il  y  a  cepend.int  une  efpéce  de 
diarrhée  féreufe  ou  bilieufe  ,  eiTet  bien, 
marqué  de  rirritation  caufée  par  une 
humeur  acre ,  fymptome  d'autant  plus 
fâcheux  qq"!!  affoiblit  le  malade  ,  6>c  dé- 
tourn  ■  Teffort  de  la  peau.  Lorfque  cette 
caufe  6c  cette  dlfpofltlon  font  bien  ccnf- 
tatées  ,  les  purgatifs  ,  les  aflrlngens  , 
l'opium  même  feroient  nuifibles  ou  fans 
e^e:  ;  K.  lait  ,  fuivant  M.  de  Laflfone, 
dont  le  îiom  eft  une  autorité  bien  impo- 
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fante  ,  en  eft  le  remède  par  excellence  ; 
c'efl:  avec  la  déco£lion  de  racine  de  perfil 
que  ce  praticien  célèbre  confeille  de  le 
couper  dans  cette  circonftance. 

Les  boiffons  acides  ,  qui  dans  nos  cli- 
mats chauds  ,  dans  des  tempéramensar- 
dens  ,  dans  les  faifons  brûlantes  ,  &  dans 
bien  des  cas  graves,  joignent ,  comme  le 
lait ,  l'agrément  à  l'utilité ,  ne  peuvent 
pas  être  employées  ici  auffi  fouvent  ôc 
auflî  indiftinftement  :  vous  Tentez  qu'elle* 
ne  peuvent  pas  convenir  lorfque  le  mou- 
vement du  (angeft  trcprallentijîorfqu'ily 
a  de  la  gêne  &  delà  difficulté  dans  l'érup- 
tion occafionnées  par  le  relâchement  ôi 
la  foiblefT^  ;  Morton  qui  a  rencontré 
beaucoup  de  ces  malades  froids  &  lan- 
guifians ,  en  délapprouve  fort  \\S??.e  ,  & 
inlifte  lur  le  régime  chaud.  Sydenham, 
d'après  des  obferva'.ions  contraires  ,  re- 
commande plutôt  le  traitement  antiphlo- 
giftique  ;  vous  en  concluez  qu'il  n'y  a 
point  de  mé;hode  bannale  qui  ouifTe  être 
indifféremment  employée,  &  qu'on  eft 
forcé  de  la  varier  fuivant  le  befoin  &  les 
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î  idicatlons  ;  je  ne  penfe  pas  que  vous 
ayez  éié  dans  le  cas  de  vérifier  la  remarque 
d'Hoffman  ,  qu'après  l'ufage  des  acides 
minéraux  les  creux  de  petite  vérole  fuf- 
/ent  plus  profonds  ,  6c  que  vous  ayez 
jamais  été  détourné  par  cette  crainte  de 
les  employer  lorfqu'ils  vous  ont  paru  né- 
ceHalres. 

Les  narcotiques  offrent  dans  les  cas 
ordinaires  ,  &  chez  les  adultes  ,  un  fe- 
cours  particulièrement  approprié  au  mo- 
ment de  la  luppuration  ;  ils  favorifent  ce 
travail  en  foutenant  l'effort  vers  la  peau; 
ils  calment  &  détendent,  fans  affoiblir 
cette  adlion  de  la  nature  ;  ils  diffipent  les 
fpafir.es  &:les  irritations  qui  la  dérangent; 
Ils  procurent  un  fommeil  bienfaijant ,  une 
efpèce  d'yvreffe  fouvent  agréable,  &  un 
bien  être  moral  qui  manque  ordinaire- 
ment :  vous  avez  peut-être  trouvé  ex- 
ceffif  le  penchant  que  Sydenham  a  mar- 
qué pour  ce  remède  ,  mais  il  étoit  fondé 
fur  l'obfervation  ;  Rhafés  ,  Werlhof , 
Mor  ton  &  le  plus  grand  nombre  des  prati- 
ciens font  prefque  aufli  portés  à  fon  ufage. 
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6c  j'avoue  que  c  eft  un  des  cas  où  j'ein- 
ployé  le  plusA'olontiers  &  le  plus  fré- 
quem'inent  les  narcotiques ,  où  leurs  bons 
effets  font  moins  mêlés  de  mauvais  ;  ils 
font ,  fuivant  tous  ces  auteurs ,  la  feule 
reffource  qu'ait  l'art  pour  faire  cefler  les 
convulfions  qui  furvieîinentavcc  tant  de 
danger  dans  la  période  fuppuratoire  ;  iî 
efl:  certain  qu'ils  feroient  déplacés  dans  les 
cas  ôc  dans  les  temps  eu  il  peut  être  né- 
cefTaire  d'entretenir  ou  d'exciter  la  diar- 
rhée ,  ou  du  moins  qu'on  ne  doit  en  ufer 
qu'avec  beaucoup  de  circonfpedtion  & 
de  fobriété. 

Parmi  les  moyens  généraux  ,  &  pref- 
que  habituellement  employés  &  indiqués 
dans  ce  pays ,  on  doit  compter  les  véfi- 
catoires.  Vous  a^ez  vu,  mon  cher  con- 
frère ,  que  les  affeclions  nerveufes ,  rhu- 
matifmales  ,  catharrales  ,  les  éruptions 
fréquentes,  les  maladies  de  la  peau,  les 
humeurs  étrangères ,  &c.  rendoient  ce 
fecours  fouvent  ufité  &  nécelTaire  dans 
le  traitement  des  maladies;  je  ne  vous  ai 
pas  diffimulé  qu'on  s'y  décidoit  ici  avec 
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aiïez  de  promptitude  &  de  légèreté; 
mais  il  faut  convenir  qu'il  eft  peu  de  cas 
où  ce  foit  avec  auffi  peu  d'inconv.éniens 
&  autant  d'avantages  ;  fur-tout  en  les 
appliquant  aux  jambes  ,  on  attire  vers 
cette  partie  le  principal  effort  de  l'ha- 
meur  ,  on  y  excite  une  fièvre  locale  qui 
y  appelle  \e  germe  variolique,  on  fou- 
tient  l'aclion  du  tiflu  cellulaire  ,  on  pré- 
vient des  métadafes  intérieures,  ou, l'on 
y  remédie  ;  ils  deviennent  par-là  dans  les 
petites  véroles  rentrées ,  ou  lentes  ,  une 
TefTource  utile  ,  ils  contribuent  fur-tout  à 
dégager  ck  alléger  la  tête,  &  ils  évacuent 
une  partie  de  l'humeur  ;  fouvent  la  fali- 
vation  qui  a  lieu  dans  les  conflueates, 
jette  en  s'arrétant  vers  le  onzième  jour 
les  malades  dans  la  pliîs  grande  détreffe; 
les  véficitoires  appliqués  la  rappellent 
auffi-tôt  ou  la  fuppléent  ;  on  peut  les 
rendre  plus  ou  moins  irritans.  Quoique 
l'à-propos  de  leur  application  concourre 
beaucoup  à  leurs  bons  effets,  il  eft  cer- 
taiii  que  la  précipitation  à  cet  égard  eft 
moins  nuifible  dans   cette  maladie  que 
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dans  beaucoup  d'autres.  On  doit  cepen- 
dant toujours  prendre  garde  aux  tempé- 
ramens  très-bil:eux  ,  aux  fujetsirricables, 
ardens ,  &  difporés  aux  hémorragies. 

Lorfque  l'on  craint  la  difToIution  ,  ou 
qu'elle  s'annonce  par  la  couleur  livide 
des  boutons ,  par  les  pétechies ,  le  pourpre, 
leshémorrhagies,  l'air  frais  offr-e  le  meil- 
leur anti-feptique  ,  mais  il  faut  encore 
l'employer  avec  précaution  ;  les  acides  , 
&  fur-tout  ceux  qui  font  tirés  du  règne 
minéral, concourent  à  fes  elfets,ils  four- 
nilTent  utilement  à  la  boiiTon  &  à  l'afTai- 
fonnement  de  la  nourriture  ;  fi  la  foi- 
bleffe  ,  comme  il  arrive  fouveat ,  fe  joint 
à  cet  état,  on  eft  obligé  de  joindre  aux 
acides  le  quinquina  ,  le  camphre  &C  le 
niîre ,  les  anti-gangreneux  par  excellence. 
Et  i\  l'affaiffem-ent  devient  plus  confidé- 
rable  ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  d'em- 
ployer le  véficatoire  au  rifque  d'attirer 
dans  la  partie  où  on  les  met  un  dépôt 
gangrenejx.Dansce  conflit  d'indications 
&  de  contr'indications  c'eft  la  plus  pref- 
fante  qui  décide  ;  le  quinquina  eft  fournis 


à  la  même  obfervation  ;  il  contrarie  &c 
aggrave,  (uivantlesremarquesd'Huxhamj 
de  Monro ,  &  comme  je  vous  le  dilois  , 
les  engorgemens  de  la  poitrine  &:les  em- 
barras du  ventre,  il  arrive  auffi  quelque- 
fois que  malgré  cette  difpofition  du  fang 
à  la  diffolution  ,  la  fièvre  eft  très-vive,  le 
cerveau  pris  ,  la  poitrine  gênée  ,  alors  il 
paroît  abfolument  néceffaire  de  tirer  un 
peu  de  fang  ;  dans  ces  css,  que  tous  les 
praticiens  regardent  comme  trcs-fàclieux 
&  très-criiiques,  on  peut ,  après  un  mûr 
examen,  remplir  avec  moins  d'inconvé- 
nient ,  par  le  moyen  des  ventoufes  ou 
(\qs  fangllies  ,  le  double  objet  d'évacuer 
&  de  dériver. 

Les  fujets  pituiteux  ,  bouffis  ,  phîeg- 
matiques  ,  ne  peuvent  être  fournis  a  a 
régime  rafraîchiiïant;  il  faut  aider  chez 
eux  l'aftion  de  la  nature  trop  foible  & 
trop  lente  ,  donner  au-dehors  &  au- 
dedans  un  peu  de  chaleur  ,  &  fur-tÎRit 
bfifer  &  évacuer  les  humeurs  épaifies 
dans  lefquelles  le' germe  varioliqne  cft 
comme  embatraffé  j  c'eft  un  des  cas  où 


(m) 

le  vomitif  eft  le  plus  indiqué  avant  l'érup" 
tion,  où  il  efl:  le  plus  utile  d'en  foutenir 
l'effet  par  réinétique  en  lavage  ;  dans  ks 
autres  périodes ,  il  eft  à  propos  de  donner 
des  ptifanes  de  fcorfonaire ,  de  ferpen- 
taire  ,  de  contrayerva  ,  quelques  cuille- 
rées de  vin  ,  de  la  teinture  de  fafran , 
des  fondans ,  &c.  de  recourir  promp- 
tement  aux  véfîcatoires ,  même  pendant 
l'éruption  ,  &  aux  purgatifs  fous  diffé- 
rentes formes ,  d'abord  après  la  fuppu- 
ration  ;  ces  cas  fe  préfenîent  ici  allez 
fréquemment. 

Ce  même  régime  un  peu  chaud  con- 
vient auiîi  à  œiiK  qui  ont  le  fang  appau- 
vri, &  les  nerfs  fo.ibies  &  irrités  ,  il  faut 
donner  un  peu  d'aélivité  à  ces  corps 
énervés  ,  foutenir  &  même  exciter  l'ef- 
fort de  l'organe  cellulaire ,  fans  auginen- 
ter  les  fpafmes  &:  Tépuifement  :  les  toni- 
ques, les  anti-fpafmodiques,  le  qui  nqiiina, 
le  vin  à  petites  dofesréulTiflént  très-bien; 
les  préparations  d'opium  un  peu  cor- 
di;iles  ,  ^  en  particuliercelle  qui  porte  le 
nom  de  l'Hyppocrate  Anglois ,  méritent 
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la  préférence.  Dans  un  grand  nombre 
de  cas  de  cette  efpèce  ,  les  véficatoires 
font  doublement  indiqués  comme  ner* 
vin  &c  comme  ftiinul^nt  ,  d'jutant  plus 
que  c'eft  dans  ces  fujets  ,  ainfi  eue  dans 
les  précédens  ,  qu'on  oblerve  le  plus 
communément  les  reflux  à  l'intérieur,  les 
transports  &  les  métaftafes  d'humeur 
variolique. 

Les  complications  inflammatoires  exi- 
gent âes  faignées  plus  répétées  dans  la 
première  période,  &  quelquefois  même 
dans  les  fuivantes  ;  il  n'y  a  point  de  pré- 
vention qui  puiiïe  tenir  contre  les  cas 
bien  marqués  du  befoin  ;  par  leur  eflet  la 
maladie  fe  fimpllfie  &  s'adoucit  ;  des  acci- 
dens  graves ,  un  danger  preffant  naiflfent 
de  l'omiilion  de  ce  fecours.  Si  les  fluxions 
font  catharrales  &  pituiteufes ,  la  petite 
vérole  fournit  un  motif  de  plus  d'infifler 
fur  les  béchiques ,  les  oxymels  plus  ou 
moins  aélifs ,  les  fondans  ,  les  véfica- 
toires. Dans  les  fièvres  bilieufes  qui  s'y 
joignent  ,  les  acides,  ôc  fur-tout  ceux 
qui  font  laxatifs  font  plus  fpécialement 
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indiqué<;.  Dans  les  fièvres  puirldcs  ver- 
inineufes ,  on  doit ,  comme  s'il  n'y  avolt 
pas  de  petite  vérole  ,  diriger  à  cette  ma- 
ladie principale  le  fecours  des  purgatifs 
&  des  anthelmintiques,  &:y infiftermême 
pendant  tout  Ton  cours  :  Ibuvent  on  eft 
forcé  de  faire  la  médecine  du  fymptôme, 
&  de  perdre  pour  ainii  dire  de  vue ,  &  la 
maladie  efientielle  ,  &  celle  qui  eft  com- 
pliquée avec  elle  ;  il  y  a  dtfs  épidémies 
dans  lefqucUes  on  obferve  une  forte  de 
confiance  dans  les  anomalies  ;  la  petite 
vérole  s'annonce  avec  un  caraftère  de 
régularité  &:  de  (implicite  qui  en  i.mpofe , 
&  après  fix  ,  huit ,  dix  ou  douze  jours 
de  bénignité,  on  voit  furvenir  des  con- 
vulfions  promptement  mortelles  ,  ou  fe 
développer  des  fignes  de  la  malignité  la 
plus   décidée;   les  années   1716,  1763 
furent  remarquables ,  &  firent  une  trifte 
époque  dans  ce  genre.  Il  faut  dans  ce 
cas  diriger  à  des  accidens  inopinés  des 
caïmans  ,  des  faignées  ,  des  purgatifs , 
çu  d'autres  remèdes ,  fuivant  le  cas ,  £ans 


confidérer  le  temps  &  la  période  de  la 
petite  vérole. 

La  fièvre  fecondaire  ,  qu'on  obferve 
fréquemment  dans  ce  pays  ,  tient  quel- 
quefois de  la  nature  putride ,  &  quelque- 
fois du  caradlère  inflammatoire  ;  le  trai- 
tement doit  être  adapté  &  varié  fuivant 
ces  difpofitions  différentes  ,  il  faut  faire 
couler  le  fang  ou  les  humeurs  ;  il  arrive 
beaucoup  plus  fouvent  ici  qu'on  foit  forcé 
d'adminifîrer  prématurément,  &  de  ré- 
péter les  purgatifs  ;  mais  on  doit  dans 
ce  pays  ,  plus  qu'en  tout  autre  ,  fe  bien 
garder  de  les  négliger ,  lonque  la  maladie 
eff  pafTée. 

i!  vous  eft  aifé  de  juger,  mon  cher 
cciifrère  ,  par  cet  apperçu  ,  combien 
les  âges  ,  les  tempéramens  ,  l'idiofin- 
crafie  ,  le  climat ,  l'air ,  les  faifons  ,  &:  les 
épidémies  qui  les  fuivent ,  peuvent  ap- 
porter de  changement  dans  le  caraftère 
&  la  marche  de  la  petite  vérole ,  com- 
bien il  peut  en  réfulter  de  complications; 
vous  en  conclurez  facilement  avec  Mead, 


Morton  ,  Sec.  que  le  traitement  ne  peut 
pas  être  fimple  &:  uniforme  ,  que  notre 
méthode  rafraîchiffante  ne  peut  être  gé- 
néralement 6c  indiftindlement  mife  en 
ufage  ;  il  eft  difficile  de  vous  exprimer 
combien  efl:  grand  le  nombre  des  petites 
véroles  irrégulières  ,  anomales  ,  con- 
fluentes,  malignes,  plus  ou  moins  Com- 
pliquées ,  graves  &  meurtrières  ,  &  je 
ne  puis  aflez  vous  répéter  combien  en 
fe  retardant  à  des  âges  avancés  elle  aug- 
mente de  défagrément  5c  de  danger  ;  d'oii 
il  réfulte  que  fi  l'inoculation  eft  en  général 
ucile ,  elle  eft  ici  d'une  néceflité  plus  im- 
médiate &  plus  univerfelle.  Nous  traite- 
rons férieufement,  dans  une  autre  lettre, 
ce  grand  &  important  fujet  ,  à  l'égard 
duquel  on  ne  pèche  peut-être  que  par 
trop  de  légèreté. 


LETTRE    X. 

Sur  f Inoculation. 

Je  propofois  il  y  a  près  de  vingt  ans , 
mon  très -cher  confrère,  à  la  Société 
Royale  àçs  Sciences  la  grande  queftion  : 
lequel  des  trois  parus  ,  ou  d'attendre  la 
petite  vérole ,  ou  defejbumettre  à  Finocu- 
lation  ,  ou  de  tâcher  de  F  éviter  par  la  fe- 
queflration  ,  préfente  plus  d'avantages  & 
moins  d^inconvéniens  ?  (i)  Chacun  de  ces 
partis  avoit  des  défenfeurs  ;  de  tous  côtés 
il  y  avoit  des  raifons  plaufibles ,  des  noms 
célèbres ,  des  intentions  louables ,  l'objet 
impofant  de  l'intérêt  public.  J'avois  tâché 
de  rapporter  avec  impartialité  les  pièces 
de  ce  procès  fameux  ,  pour  obtenir  la 
décifion  d'un  tribunal  oii  toutes  les  con- 
noiffances ,  &  fur-tout  celles  de  la  méde- 
cine, font  réunies.  Le  temps, cet  arbitre 

(i)  Lettre  à  la  Société  Royale  des  Scien* 
ces,  àlafuite  de  l'Avis  aux  mères. 

fouveraia  - 


fouveraln  des  deftinées  dans  tons  les 
genres  ,  leinble  avoir  ,  au  défaut  des 
compagnies  fçavantes ,  donné  a  cet  égard 
ime  décifion  irréfragable.  L'expérience, 
fille  du  temps  ,  qui  en  pareille  matière, 
fuivant  le  rapport  de  cette  académie,  a 
finie  U  droit  de  forcer  Us  Jujfra-^es ,  &  de 
réunir  ks  avis  ^  a  fourni  des  motifs  fans 
réplique. 

lia  été  bien  avéré  que  la  féqueftration , 
les  barrières  ,  les  lignes  ,  en  un  mot  les 
moyens  de  ie  fouftraire  à  la  petite  vérole 
étoient  impraticables,  qu'en  conféquence 
les  tentatives  étoient  déplacées,  ou  dan- 
gereufes ,  ^m'i  un  iemps  &:  dans  des  pays 
où  elle  efl  répandue  par-tout,  où  elle  eft 
domiciliée  &  en  quelq-je  forte  natura- 
lifée  ,  &c  notamment  à  Paris  ,  dont  elle  ne 
défempare  jainais.  Je  crois  avoir  fuffi- 
famment  prouvé  dans  la  fuite  (i)  ,  que 
l'air  renfermoit  &  tranfportoitles  miafmes 

(i)  ElTais  fur  l'aftion  de  l'air,  &c.  cou- 
ronné en  1780,  par  la  Société  Royala  de 
médecine. 
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varioliques  ,  qu'il  pouvoir  ainfi  répandre 
la  contagion.  Prefque  tous  les  auteurs , 
d'accord  fur  ce  point,  penfent  même  que 
l'air  feul  peut  tranfmettre  la  petite  vérole 
naturelle;  le  contact  le  plus  immédiat  de 
la  femence  variolique  ne  fuffit  pas  à  fa 
fécondité ,  il  faut  qu'elle  rencontre  une 
matrice  bien  difpofée  ,  une  partie  dé- 
pourvue d'épiderme ,  telle  que  la  bouche , 
le  nez ,  &  en  conféquence  i'eftomac  & 
le  poumon ,  &c  il  eft  confiant  que  c'ed 
par  le  moyen  de  l'air  feul  qu'elle  peut 
être  appliquée  à  ces  organes. 

Le  parti  de  l'attendre  patiemment ,  fans 
la  fuir  ni  la  chercher ,  paroitra  aufii  vi- 
cieux ,  fi  Ton  fait  attention  au  danger  de 
la  petite  vérole  naturelle ,  danger  encore 
plus  grand  dans  cette  ville  qu'en  beau- 
coup d'autres  endroits ,  &c  à  la  néceffité 
qu'on  peut  dire  générale  del'effuyer.  On 
eft  réduit  à  l'avoir  eu  ,  ou  à  la  craindre, 
fans  ceffe  ;  il  n'y  a  point  d'état ,  de  for- 
tune ,  de  poiition ,  d'âge  ,  ôcc.  qui  pirifle 
difpenfer  d'acquitter  ce  tribut.  Les  exem- 
ples d'exemption  que  l'on  cite  font  fort" 


C  iï9) 
rares  &  mal  condatés  ;  ce  privilège  a  été 
quelquefois  concentré  dans  des'  tamilles 
heureufes  ,  mais  on  a  obfer%'é  que  des 
perfonnes  très-avancées  en  âge ,  que  l'on 
en  croyoit  tout-à-fait  à  l'abri ,  finifioient 
par  y  fuccomber.  Svieten  ,  Staipart, 
Vanderwiel,  Reparlent  d'odlogénaires 
attaqués  de  la  petite  vérole  ,  oC  nous 
voyons  dans  ce  moinent  ici  un  vieillard 
âgé  de  85  ans  terminer  par  fes  coups  une 
vie  que  les  autres  maladies  refpecLoient  ; 
en  forte  qu'en  s'expofant  à  prendre  la 
petite  vérole  par  contagion  ,  on  rifque 
de  la  contfafter  quand  l'air  emportera  les 
miafmes  aclifs  &  pre/Tés  dans  le  poumon 
&  dans  i'eftomac  ,  ce  fera  fur  -  tout  , 
comme  je  l'ai  obfervé  ailleurs ,  dans  le 
temps  où  fa  qualité  fera  plus  meurtrière , 
que  la  contagion  fera  plus  fure  &  plus 
étendue.  Les  épidémies  de  petite  vérole 
grave  font  toujours  plus  répandues  que 
celles  de  petite  vérole  bénigne  ;  à  cet 
inconvénient  général  fe  joignent  tous 
ceux  qui  fontreladfs  au  fujet ,  de  prendre 
cette   maladie  dans  le  temps  le  moins 
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favorable  ,  dans  les  circonftances  d'âge, 
d'incommodités  ,  d'affaires  ,  de  difpori- 
tion  ,  &c.  les  plus  contraires ,  &:  ce  qui 
eft  encore  pis  ,  de  laiiTer  le  poilon  habituel 
de  la  crainte  s'augmentant  avec  raifon 
par  la  durée  &  le  retard  ;  les  petitesvé- 
ro'es  doublées  font  un  phénomène  qui  a 
été  fans  doute  obfervé ,  mais  qui  eft  aufli 
rare  que  l'exemption  ;  les  exempks  que 
quelques  praticiens  citent  ne  font  pas  plus 
fréquens  après  la  petite  vérole  inoculée, 
qu'après  celle  qui  a  eu  lieunatureilement: 
malgré  des  milliers  d'obfervations  de  cette 
maladie  ,  je  n'en  ai  point  rencontré  qui 
eût  attaqué  une  féconde  fois  le  même 
fujet,il  ne  s'en  eft  point  préfenté  à  votre 
pratique  peut-être  encore  plus  étendue. 
Dans  nos  cantons  où  la  nature  eft  plus 
iimple  ,  fcs  écarts  feroient  -  ils  moins 
communs?  Le  célèbre  Me  ad  non-feule- 
ment allègue  la  même  obfervation  néga- 
tive, mais  il  afture  que  nul  mortd  ne  doit 
avoir  k  moindre  joiip'y  on  quil  p  ni  ffï  jamais 
ejjiiycr  deux  fois  ce  danger  (i). 

(i)  De  variol.  &  morbill. 
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PuUrju'il  eft  ainfi  convenu  qu'on  doit 
avoir  néceflairement  là  petite  vérole ,  & 
qli'on  ne  peut  l'avoir  qu'une  fois ,  on  ne 
fçauroit  trop  apprécier  le  moyen  qui 
s'ofFriroit  de  fe  débarrafier  de  ce  fléau 
dans  le  temps ,  la  faifon  ,  la  circonftance 
de  la  vie  les  plus  commodes  &:  les  plus 
favorables  ,  fur-tout  fi  ce  moyen  réunif- 
foit  encore  l'avantage  de  diminuer ,  que 
dis-je  ,  d'annuler  les  accidens  &  le  dan- 
ger ,  fi  on  mettoit  par  lui  à  l'abri  la  vie  , 
la  fanté  &  même  la  beauté.  On  a  dit  à 
cet  égard  que  la  nature  nous  décimoit  ^ 
8:  que  l'art  nous  millélimoit.  Cette  ville 
offre  encore  une  difproportion  plus  favo- 
rable à  l'inoculation  ;  peut-être  eft-il  vrai 
qu'il  meurt  ici  plus  du  dixième  des  fuiets 
attaqués  de  la  petite  vérole  naturelle ,  & 
qu'il  n'en  meurt  pas  !e  millième  de  ceux 
qui  l'ont  par  l'inoculation  ;  nosregiftres 
&  ceux  de  beaucoup  d'autres  ,  parmi 
lefquels  je  puis  citer  ceux  de  M.  Ramby , 
fourniflent  une  exemption  abfolue  ;  &  en 
vérité  ,  pour  donner  dans  l'état  le  plus 
<lécidé  de  fanté  une  maladie  qui  peut  être 
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grave  ,  il  faut  être  à-peu-près  fur  que 
i  iilue  en  fera  heureufe. 

Je  n'a:  pas  befoin  d'entrer  dans  de  plus 
grands  détails  fur  les  avantages  de  l'ino- 
culation ;  votre  opinion  eft  fixée  par 
votre  propre  expérience  bc  par  la  pra- 
tique heureufe  que  vous  avez  fait  vous 
même  de  cette  méthode;  s'il  refle  encore 
quelqu'un  qui  ne  foit  pas  tout-à-fait  con- 
vaincu &  perfuadé  parTimmenfitéde  faits 
qui  font  publics ,  &  par  \qs  raifons  plau- 
fibles  expofées  dans  un  grand  nombre 
d'excellens  ouvrages ,  je  Tinvite  à  lire 
attentivement  &  fans  prévention  les  rap- 
ports faits  en  1766  par  le  célèbre  A.  Petit; 
la  vérité  y  eft  préfentée  avec  beaucoup 
de  force  &  de  folidité ,  \k  toutes  les  ob- 
jections que  la  raifon  ,  in  paffion,  ou  la 
préjugé  ont  oppcfées,  dikutéesavec  fa- 
gefie ,  &  vidorieufement  combattues. 

L'inoculation  fe  préfentant  avec  tant 
d'avantages  ,  &c  fur-tout  favorable  à  la 
confervadon  de  ce  don  de  la  nature  qui 
fait  que  le  fexe  attache  un  nouveau  prix 
à  la  vie,  &  que  les  hommes  en  trouvent 


un  de  plus  aux  femmes ,  a  dû  s'attirer  bien 
des  partifans;  elle  a  été  fur- tout  accueillie 
Ô£  pratiquée  par  les  peuples  qui  prifent 
encore  plus  la  beauté  comme  objet  à\m 
commerce  lucratif.  L'intérêt  plus  fort 
que  toutes  les  difcuflions  littéraires  ,  l'a 
fait  admettre  par  les  Grecs  ,  les  Géor- 
giens,  les  Arméniens  &  les  Circafliens; 
on  en  ignore  précifément  l'époque  ,  mais 
on  lui  connoit  plus  de  douze  cens  ans 
d'antiquité  chez  ces  peuples.  Une  fem.me 
de  Theffaloniqi'.e  l'introduifir ,  ou  la  re-^ 
nouvella  à  Coriflantinople  vers  le  com- 
mencement du  fiècle  j  elle  mit  dans  fa 
pratique  des  formes  religieufes,  y  joignit 
des  cadeaux  pour  les  prêtres  Grecs  ;  la 
fuperflition  fe  réunit  ainfià  la  raifonpour 
faire  goûter  &  répandre  une  méthode 
qui  favorifoit  i'amour  &:  l'intérêt  :  elle 
fit  des  progrès  rapides  &  fort  étendus. 
Simoni  envoya  en  171 3  au  célèbre 
Woodvard  quelques  détails  fur  cette 
opération  ;  elle  fut  le  fujet  d'une  differ- 
tation  que  Pilarini  publia  en  ^1715  à 
Venife  ;  mais  fon  établiiïement  dans  la 
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partie  occidentale  de  l'Europe  ,  qui  corn* 
men<^a  à  Londres ,  date  du  retour  de 
jniladi  Montague  en  171 1  ;  elle  y  avoit 
fouinis  un  de  Tes  enfans  dans  le  levant , 
elle  la  fît  appliquer  après  fon  retour  fur 
un  autre.  Le  fuccès ,  joint  à  la  gravité 
d'une  épidémie  de  petite  vérole  qui  ré- 
gnolt  alors  ,  détermina ,  après  des  tenta- 
tives prudentes  fur  des  criminels ,  à  l'em- 
ployer fur  la  famille  royale.  Môme  en 
Angleterre  ,  l'exemple  des  fouverains  a 
la  plus  grande  influence  fur  les  fujets  ; 
elle  a  pafle  de-là  en  Am.érique  ,  où  l'in- 
térêt eu  encore  dans  le  cas  de  calculer 
la  confevvation  des  letes ,  Si  où  il  femble 
que  la  petite  vérole  y  porte  de  fortes 
atteintes;  il  y  eut  enfuite  quelque  temps 
de  langueur  à  Londres  ;  les  gens  de  l'art 
qui  exigeoient  d^s  oblérvaiions  répé- 
tées pour  décider  leur  fu.frage,conimen- 
coient  par  la  cenfure  ,  les  théologiens  la 
profcrivoient ,  en  foutenant  qu'on  inter- 
vertifiToit l'ordre  de  la  providence, 5i  qu'on 
attentoit  à  fon  autorité  ;  mais  une  épidémie 
jneur trière  de  petite  vérole  en  1738  en 
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releva  l'ufage  d'abord  dans  la  Caroline, 
&  enluite  dans  le  refte  de  l'Angleterre, 
6)C  les  faits  heureux  ,  bien  multipliés  ,  fu- 
périeurs  à  tous  les  mauvais  raifonne- 
mens ,  paroiffent  l'y  avoir  bien  folide- 
ment  établi.  Vous  connoiflez,  mon  cher 
ami  ,  {qs  progrès  dans  cette  partie  de 
l'Europe  ,  vous  fçavez  qu'elle  y  a  été 
fortifiée  &  fimplifiée  par  les  Suttons  ,  il  y 
a  environ  vingt  ans ,  &  que  les  gens  de 
l'art,  dociles  pour  l'intérêt  public  au  con- 
feil  d'Hyppocrate  (i)  ,  n'ont  pas  craint 
d'adopter  une  méthode  reconnue  bonne 
parce  qu'elle  avoit  été  imaginée  ,  ou 
propofée  par  quelqu'un  qui  n'en  étoit 
pas.  Elle  a  été  de  bonne  heure  adoptée 
à  Genève,  fous  les  aufpices  de  MM.  Ca- 
lendrini ,  Butini ,  Guyot  &  Tronchin  ; 
c'eft  par  ce  dernier  qu'elle  a  été  portée 
en  1748  en  Hollande  ,  quoique  plus  de 
vingt-cinq  ans  auparavant  elle  y  eût  été 

(1)  Neque  vero  pligeat  ex  plebeiis  fcifcitari 
fi  quid  ad  eurandi  opportunitatem  confine  vi- 
deatur.  Praecept,  fed.  L 
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recominandée  par  !e  grand  Boerhaave^ 
dans  la  féconde  édition  de  ies  aphorifmes 
en  1712  ,  &  par  Leduc ,  médecin  Grec  , 
qui  l'avoit  fubi  lui-même.  Poverini  & 
Lunadei  en  ont  fait  les  premiers  eflai,» 
en  Italie.  Notre  poète  philofophe  Vol- 
taire en  célébroit  chez  nous  les  avantages 
en  1728;  Boyer  &  Dodart  en  a  voient 
même  parlé  avant  lui.  Kirpatrich  ,  & 
fur-tout  la  Condamine  en  furent  les  pro^ 
moteurs  ardens ,  mais  ce  ne  fut  qu'en 
1755  qu'on  commença  à  la  pratiquer. 
M.  le  chevalier  de  Chatelux  fe  voua  lui- 
même  à  fervir  d'exemple ,  ôc  M.  le  duc 
d'Orléans  confiant  fes  enfans  àM.Tron- 
chin  ,  donna  fur  des  fujets  précieux  une 
leçon  importante  à  la  nation  ;  l'inocu- 
lation a  paffé  fucceflivement  en  Dane- 
marck  ,  en  Suède ,  en  "Weftphalie ,  dans 
le  refte  du  nord  ,  de  l'Allemagne ,  &  dans 
le  duché  de  Tofcane  ;  il  n'eft  point  de 
pays  où  elle  ne  foit  aujourd'hui  adoptée 
&  pratiquée  avec  fuccès ,  malgré  les  ré- 
clamations que  différens  motifs  ont  inf- 
piré  contre  elle  ;  mais  on  ne  connoit 
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point  l*époque  de  Ion  établKTemerit  dans; 
les  autres  parties  du  monde  ,  dans  l'A- 
frique &  dans  l'Afie  ,  &  fur-tout  dans 
l'Inde  &  la  Chine ,  qui  paroiflent  avo'r 
été  fon  premier  berceau ,  &  où  elle  eft 
çxercée  fous  une  forme  particulière  ;  il  y 
a  même  des  indices  d'une  ancienne  exif- 
tence  de  cette  pratique  dans  quelques 
parties  de  notre  Europe  ;  Buddam  pré- 
tend qu'on  inoculoit  de  temps  immémo- 
rial dans  la  partie  méridionale  de  la  pnn- 
cipauté  de  Galles  ;  le  dodeur  Schuenke 
dit  qu'en  171 1  on  en  faifoit  autant  parmi 
le  peuple  dans  le  comté  de  Meurs  ÔC 
dans  le  duché  de  Clèves  en  Weftphalie; 
on  allure  aufïi  avoir  vu  des  veftiges  de 
cette  opéradon  dans  quelques  provinces 
de  France  ,  &c  notamment  en  Périgord. 
Sans  doute  la  raifon  ,  la  réflexion, 
l'amour  de  l'humanité ,  &  d^autres  motifs 
auflî  louables  ont  fufcité  des  adverfairês 
à  l'inoculation, peut-être  l'amour  propre, 
l'intérêt ,  l'efprit  de  parti ,  l'entêtement , 
&c.  ont  -  ils  augmenté  leur  nombre  àt 
prolongé  les  difputes  ;  mais  le  feu  des 
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querelles,  &  le  choc  des  clifcuffions,  ont 
fervl  à  épurer  ,  à  pèrfedionner  l'objet, 
ôc  l'inoculation  triomphant  de  tous  les 
obftacles  ,  après  environ  un  fiècle  de 
combats  ,  doit  être  bien  diftinguée  de  ces 
moyens  que  le  charlatanifme  propofe, 
que  l'enthoufîafme  adopte ,  ôc  qui  n'ont 
qu'une  vogue  éphémère  ;  l'expérience 
répétée,  conftamment  heureufe  ,  a  été 
la  meilleure  réponfe  à  toutes  les  incul- 
pations hafardées  :  que  la  pente  vérols 
produit  de  l inoculation  nécoit  pas  vraie , 
quelle  ne  préjervoit  pas  de  la  naturelle^ 
quelle  était  aujji fâcheufe  ,  qiCelle  généra- 
lïfoitla  maladie  en  F  étendant  fur  un fixieme 
des  hommes  qui  en  étoient  exempts  ,  &c. 
&c. 

Mais  parmi  les  reproches  qu'on  lui  a 
faits  ,  il  y  en  a  deux  qui  ont  paru  plus 
fondés  &  plus  dignes  d'attention  ;  l'un 
regarde  la  fociété  en  corps ,  la  colleftion 
des  individus ,  &  par  conféquent  ceux 
qui  font  chargés  de  leur  adminiftration  & 
de  leurs  intérêts;  l'autre  concerne  les  par- 
ticuliers. 
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On  a  cru  appercevolr  que  depuis  l'étît- 
MilTement  de  rin,ocu!ation  le  nombre  de 
viftimes  qre  la  petite  -vérole  immoloit 
étoiî  devenu  plus  confidérable ,  6^  l'on  a 
décidé  que  Ton  admiffion,  peut-être  avan- 
tageufe  à  quelques  individus  ,  caufoit  un 
dommage  évident  à  la  fociété.  MM.  de 
Haen  ,  Rafl ,  Odier ,  &g.  ont  préienté 
en  divers  temps  des  calculs  fpécieux, 
fondés  fur  les  tables  nécrologiques  de 
Londres ,  où  Ton  note  refpèce  de  mala- 
die qui  conduit  au  tombeau.  Il  paroît  en 
effet  que  la  petite  vérole ,  qui  dans  les 
années  antérieures  à  l'établiffement  de 
cette  méthode  emportoit  environ  la  fei- 
zième  partie  des  morts ,  en  immoloit  à- 
peu-près  un  neuvième  dans  les  années 
qui  fuivirent  l'établiffement  &  la  pradque 
de  l'inoculation.  MM.  le  chevalier  de 
Chatelux ,  David  Relham ,  Short ,  Roux, 
&c.  ont  relevé  les  erreurs  gliffées  dans 
ces  calculs ,  fuppléé  à  des  omiffions  peui- 
étre  volontaires ,  &  détruit  les  induélions 
outrées  qu'en  en  tiroit  ;  mais  il  eft  hors 


de  doute  que  l'inoculation,  perpétuant  îes 
épidémies  de  petite  vérole,  rendant  ainfi 
cette  maladie  plus  générale  &  plus  con- 
tinue ,  il  a  pu  mourir  un  plus  grand  nombre 
de  perfonnes  fur  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  qui  étoient  affedtées.  Le  temps  a 
dû  diminuer  Se  a  diminué  en  effet  ces 
défavantages  ,  &:  on  a  même  obfervé 
dans  la  fuite  que  la  mortalité  en  général 
étoit  moindre,  ce  que  l'on  ne  craint  point 
d'attribuer   aux    progrès    de    l'inocula- 
tion (i)  ;  on  a  d'ailleurs  obvié,  d'une 
manière  tranchante  ,  aux  inconvéniens 
de  la  contagion,  en  défendant  d'inoculer 
dans  les  villes  ;  on  y  eût  pourvu  d'une 
autre  façon ,  en  faifant  de  l'inoculation 
une  loi  générale ,  mais  l'autorité  a  craint 
de  s'exercer  fur  un  genre  aufii  délicat  ; 
notre  augufte  chef  n'a  commandé  que  par 
un  exemple  intéreilant  :  il  eft  cependant 
reconnu ,  même  par  les  adverfaires  de 
l'inoculation  ,  que  la  petite  véroU  faifoit 
beaucoup  plus  de  ravages  dans  les  villes, 

j[i)Tranfaft.  Philofoph.  année  1781^ 
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&  fur-tout  dans  les  villes  capitales  ,  qm 
dans  les  bourgs  &  villages  (i). 

Le  reproche  plus  individuel  qu'on  a 
fait  à  l'inoculation ,  eft  de  làiiTer  les  fujets 
qui  s'y  font  Ibumis  ,  infirmes  jlangiiifTans, 
valétudinaires  ,  en  proye  à  des  affedions 
vagues ,  chroniques ,  indécifes ,  &c.  On 
déduit  facilement  la  caufe  de  l'obferva- 
tion  qu'on  cité  à  ce  fujet,  de  ce  que  la 
petite  vérole  produite  de  l'inoculation  eft 
trop  douce ,  incertaine  ,  incomplette ,  de 
ce  qu'elle  furvient  dans  un  temps  où  le 
fang  n'eft  pas  difpofé  à  cette  dépuration  , 
de  ce  que  les  efforts  trop  légers  qui  font 
excités  font  infuffifans  pour  débarrafler 
le  corps  d'un  germe  introduit ,  &  d'une 
difpofition  antérieure  ,  peut-être  aufli  de 
ce  qu'on  a  inféré  des  levains  étrangers 
avec  celui  de  la  petite  vérole. 

Nous  conviendrons  encore ,  mon  cher 
confrère ,  que  cette  inculpation  n'eft  pas 
tout-à-fait  deftituée  de  fondement  ;  mais 

(i)  Dil'coursde  M.  de  l'Epine,  contenant 
le  rapport  de  la  faculté  de  médecine  en  1765» 
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on  fera  forcé  d'avouer  que  ces  fuites 
défagréables  &:  fâcheufes  dépendent  prirv 
cipalement  de  la  manière  d'inoculer  , 
&  de  l'omiffion  des  précautions  né- 
ceflaires.  Vous  pouvez  vous  rappeller  , 
qu'en  difcutant  cette  queftion  intéref- 
fante  ,  nous  remarquions  les  inconvé- 
niens  ôc  le  danger  qu'ily  avoit  à  traiter 
trop  légèrement  une  opération  de  cette 
importance.  Je  crois  qu'on  ne  peut  pas 
trop  infifter  fur  cette  vérité  pratique  ;  les 
foins ,  les  précautions  ,  les  ménagemens 
avant  l'inoculation  ,  pendant  le  cours  de 
la  maladie  qui  en  eft  l'effet  ,  &  après 
qu'elle  a  eu  lieu  ,  font  les  feules  fources 
&  les  principaux  titres  de  fes  fuccès  ;  les 
exemples  en  font  frappans  &  multipliés; 
donnez  feulement  un  coup  d'œil  fur  ce 
qui  fe  paffe  en  Angleterre  :  à  Blandfort, 
près  de  Londres,  fur  384  perfonnes  ino- 
culées ,  fans  choix ,  fans  attention ,  &  fans 
méthode ,  il  en  meurt  treize  ;  un  plus  grand 
nombre  a  des  accidens  ou  des  fuites  fâ- 
cheufes. Dans  le  comté  d'Eflex ,  fur  900 
qui  ont  été  traités  avec  des  foins  éclairés. 


on  n'a  pas  vu  furvenir  un  fymptôme 
grave.  M.  Jurin,  par  la  comparaifon  des 
liftes  ,  a  trouvé  qu'an  commencement  il 
en  mouroit  en  Amérique  un  furfoixante, 
en  Angleterre  un  fur  quatre-vingt-onze, 
&  qu'à  préfent ,  môme  dans  un  hôpital , 
de  593  inoculés, il  n'en  étoit  mort  qu'un 
en  quatre  ans  ,  tant  les  attentions  &  les 
lumières  font  utiles  pour  affurer  le  fuccès 
de  cette  opération  :  votre  propre  expé- 
rience &  celle  de  tous  les  inoculateurs 
éclairés  portent  cette  vérité  pratique  au 
plus  haut  degré  d'évidence. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  que  le  gros  de  la 
nation  ,  en  Angleterre  comme  ailleurs, 
fe  livre  pour  cet  objet  ,  &  pour  bien 
d'autres  ,ides  charlatans,  mais  je  trouve 
étonnant  que  les  gens  qui  font  à  tant 
d'égards  au-deffus  du  peuple  ,  s'en  rap- 
prochent fur  l'article  de  la  fanté ,  que  des 
perlbnnes  fenfées  fe  livrent  elles-mêmes, 
ou  leurs  enfans  à  l'inoculation  ,  fans  con- 
feil  ,  fans  guide  ,  fans  examen  6c  fans 
précaution  ,  &;  il  me  paroît  bien  plus 
/inguliçr   que    des    médecins   tels    que 
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Bachan  5c  Bienville  ,  en  fe  récriant  fur 
les  dangers  de  l'inoculation  ,  &;  fur  la 
gravité  des  petites  véroles  qui  en  réful- 
tent  jfoutiennent  qu'elle  ne  requiert  pour 
être  pratiquée ,  ni  expérience,  ni  lumières, 
qu'elle  peut  être  exercée  par  les  pères  & 
mères  fur  leurs  enfans,  fans  y  mettre  plus 
de  façon  que  s'il  s'agiffoitde  leur  donner 
à  boire  &  à  manger. 

Je  trouve  dans  une  differtation  qu'on 
vient  de  m'envoyer ,  une  raifon  contre 
l'utilité  de  l'inoculation ,  qui  vousparoitra 
fûrement,  ainft  qu'à  moi ,  fort  fingullère, 
elle  eft  fondée  fur  une  opinion  particu- 
lière qu'on  a  de  la  petite  vérole ,  S:  dont 
il  feroit  à  fouhaiter  que  les  preuves  fuf- 
fent  plus  en  faits  qu'en  idées.  M.  MeJicus, 
médecin  allemand,  dont  M.  JFcItnernous 
y  développe  les  fentimens ,  s'efl:  figuré 
que  la  petite  vérole  n'étoit  pas  une  ma- 
ladie propre ,  exclusivement  due  à   an 
germe  particulier,  mais  qu'elle  étoit  dé- 
terminée par  la  conftitution  de  VcLtmof- 
phère, comme  les  fièvres  ordinaires,  & 
notamment   par    la    diathèfe   humide , 
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comme  les  autres  maladies  de  îa  peau  , 
qu'on  ji'étoit  point  néceflité  à  l'avoir  une 
fois  ,  ni  difpenfé  de  l'avoir  plus  d'une, 
qu'inoculée  ou  non  ,  elle  étoit  fufcep- 
tible  de  revenir  fui  le  même  fujet,  toutes 
les  fois  que  Tair  particulièrement  altéré, 
frapperoit  des  corps  difpofés ,  que  le  pus 
feul ,  comme  celui  de  la  galle  ,  étoit  ca- 
pable de  la  tranfmettre  &:  de  la  propager , 
que  ce  pus  ,  plus  pefant  que  l'air  ,  ne 
pouvoir  jamais  s'y  élever  ,  &  s'y  répan- 
dre ,  fans  perdre  fa  qualité  de  pus ,  &  fa 
propriété  contagieufé  ;  il  prétend  qu'on 
peut  &  qu'on  doit  empêcher  que  la  pe- 
tite vérole  ne  parvienne  à  donner  du 
pus,  pour  prévenir  tout  accident,  tout 
lymptôme  grave  ,  dont  la  formation  du 
piiseft  l'e.Tet  6-j:  le  but  ;  il  afïure  que  le 
qj.nnqitina ,  donné  à  l'inflant  que  la  petite 
vérole  fe  déclare,  ou  s'annonce  ,  remplit 
flipérieurement  cet  objet  ;  il  l'alTocie  or- 
dinairement aux  anti-phlogiftiques,  quel- 
quefois cà  la  faignée,  à  l'émétique,  aux 
purgatifs  ,  aux  contre  vers  mercuriaux  , 
aux  véficatoires  luêmc ,  mais  c'eft  tou- 
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jours  le  quinquina  qui  eft  la  bafe  &  qu? 
eft  le  grand  agent  de  cette  méthode, 
qu'il  appelle  préfervatrice  extirpatoire  ;il 
compte  tellement  far  Tes  vertus ,  qu'il  ne 
craint  pas  d'aiTurer  ,yi/z5  ravoir  éprouvé  ^ 
que  fi  on  donnoit  du  quinquina  à  des 
perfonnes  inoculées  ,  la  petite  vérole  ne 
fuivroit  pas  ;  c'eft  la  même  prétention 
que  celle  de  M.  Vanvoenfel  fur  le  mer- 
cure. 

Pourquoi  faut  -  il  qu*unê  expérience 

trop  répétée  contrarie  ces  idées  flatteufes  ^ 

elle  attefte  irréfragablement  la  néceffité 

de  la  petite  vérole,  la  perfiftance  de  cette 

maladie  dans  toutes  les  faifons  6c  dans 

toutes  les  conftitutions ,  le  rsîour  des 

épidémies  indépendant  de  l'humidité ,  le 

règne  de  la  chaleur  &  de  l'humidité  fans 

petite  vérole,  6cc.  Les  fafîes  de  k  mé-r 

declne  font  pleins  d'obfervations  confir- 

matives;  vous  pouvez  vous  rappeller  de 

celles  faites  en  1573,  1574, 1577,  1666, 

&  1724,  en  1736 &:  1777  ,  &c.  L'hiver 

chaud  &:  humide  ne  vit  éclorre  qu'un 

très-petit  rwDmbre  de  petites  véroles  fort 
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hérîîgneç;en  i666.cn  173 1, en  1742,(1) 
&  cette  année  1785,  pendant  les  d'uTc- 
rentes   faifons  froides  ,  &  long -temps 
sèches  ,  on  a  eu  beaucoup  de    petites 
véroles  trcs-grav-es  ,  les  jeunes  gens  fur- 
tout  ,  ont  été  pendant  ce  printemps ,  qui 
a  été  marqué  par  une  aridité  exceiîive, 
viclimes  nombreufes  de  la  petite  vérole, 
il  eft  aufli  bien  démontré  faux  ,  qtiequelr 
que  graves  que  foient  les  épidémies  de 
petite  vérole  ,  lorfqu'on  a  elîuyé  cette 
maladie  naturelle  ou  inoculée  ,  on  foit 
expofé  à  la  reprendre  ;  la  terreur  qu'on 
répandroit  à  ce  fujet  feroit  aulFi  ablur/le 
que  déplacée  ;  l'aiTertion  que  le  pus  feul^ 
dans  l'état  de  pus ,  donne  par  un  conta^^l 
immédiat  la  petite  vérole,  &  qu'il  perd 
en  féchant ,  en  fe  divifant  &  fe  duToîvant, 
fa  faculté  variolique  &  contagieufe ,  n'ell 
pas  moins  contraire  à  la  vérité  qu'à  l'in- 
térêt public  ;  elle  tendroit  à  infpirer  une 
fécurité  6c  une  inattendon  qui  pourroit 

(i)  Baillou ,  Lamoîhe ,  Journaux  de  méde- 
cine ,  6cc.  &:c. 


avoir  des  {"altes  fâcheufes.  Qui  ed-ce  c\u\ 
ignore  que  les  croûtes ,  les  lils  imbibés  6c 
iong-temps  confervés ,  la  pouffière  deffé- 
chée  confervent  cette  propriété  ?  on  ne 
peut  pas  connoître  le  point  de  divifioii 
&:  de  fubtilité  où  elle  efl:  perdue  ;  on 
a  vu  des  chemifes  qui  avoient  fervi  à  des 
varioleux  ,  gardées  long -temps  Taies  , 
retirées  enfuite  pour  les  blanchir,  expo- 
fées  Ù-:  fecouées  dans  l'air  ,  même  après 
avoir  pafié  à  l'eau ,  y  répandre  des  germes 
contagieux  qui  avoient  la  plus  funefte 
fécondité  ;  dans  des  épidémies  confidé- 
rables  on  trouve  ,  fuivant  l'auteur  lui- 
même ,  l'odeur  variolique  non-feulement 
dans  la  chambre  des  malades  ,  mais  dans 
la  maifon  ,  les  carrefours  &:  les  chemins. 
Ses  idées  outrées  fur  la  vertu  du  quin- 
quina ne  font  pas  plus  fondées  ,  &  font 
encore  de  conféquence  par  leur  influence 
fur  la  pratique  ;  quoiqu'il  foit  vrai  que  ce 
remède  foit.fouvent  utile ,  il  y  a  bien  des 
circonftances  où  il  feroit  nuifible  &  dé- 
placé. On  peut  remarquer  à  cet  égard  , 
comme  à  bien  d'autres  ,  qu'il  efl  fort 


dangereux  d'affeoir  ôqs  préceptes  pra- 
tiques llir  des  conjeiflures  théoriques ,  & 
de  iubftituer,  pour  fondement  d'une  opi- 
nion importante  ,  c\qs  hypothèfes  hafar- 
dées ,  à  une  obfervadon  réfléchie. 

Mais  pour   revenir  à  notre  fujet ,  je 
crois  pouvoir  avancer  qu'il  n'y  aura  point 
de  petites  véroles  mortelles  excitées  par 
l'inoculation ,  qu'il  ne  leur  fuccédera  point 
de  langueurs  tk  d'affedions  chroniques  , 
li  on  a  pris  les  précautions  que  la  fagefTe 
diifle  pour  faire  l'inoculation  ,  &  fuivi  un 
traitement    convenable    dans    tous    les 
points  pour  la  maladie  qu'elle  détermi- 
nera. Je  fçai  qu'il  y  a  des  praticiens  très- 
exercés  qui  inoculent-fans  diftmclion  tout 
fujet  qui  fe   préfente  ,  qui  croyent  tout 
germe  également  bon  ,  tout  temps ,  toute 
faifon  auffi  favorables  ,  qui  n'admettent 
ni  préparation ,  ni  ménagement ,  ne  pref- 
crivent  aucun  remède  avant  ,  pendant, 
ni  après ,  laiffenî  aller  ,  que  dis- je ,  expo- 
fent  eux-mêmes  leurs  malades  dans  toutes 
les  circonftances  ,  à  l'air  ,  quelle  qu'en 
foit  la  température  ;  ils  ont  en  leur  faveur 
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quelques  faits  féduifans ,  ries  i-alfon":  plau- 
fibles,  une  expérience  heureufe;  d'autres 
font  rigoureufement  attachés  à  des  pré- 
parations niinutieufes  ,  ils  multiplient  jus- 
qu'au fcrupule  les  foins  &  les  précautions. 
Il  y  a  un  jiifte  milieu  entre  ces  deux  ex- 
trêmes ,  &  je  penfe  qu'on  peut  &  qu'on 
doit  éviter  dans  ce  cas  ,  &  dans  tous  ceux 
qui  font  relatifs  à  la  fanté,  tout  moyen 
violent  &:  toute  méthode  outrée ,  &:  fi 
quelques  attentions  &  des  fccours  em- 
ployés à  propos  dans  les  diverfes  pé- 
riodes de  cette  opération,  peuvent  ajou- 
ter à  fes  avantages  ,  &  en  écarter  des 
inconvéniens ,  il  eft  hors  de  doute  que 
lear  omiffion  feroit  un  tort  réel  &  pour- 
roit  être  un  délit  grave.  L'expérience  n'a 
fait  qu'ajouter  à  ma  conviftion  fur  cet 
article  ;  lorfque  je  me  propofois  de  vous 
en  communiquer  les  réfultats ,  &  de  vons 
détailler  la  marche  que  je  fuivois  dans 
cette  pratique ,  j'ai  re^u  un  mémoire  de 
M.  Nicot  5  célèbre  inoculateur  de  Franche- 
Comté  ,  qui  n'eft  pour  ainfi  dire  ,  à  bien 
des  égards ,  que  le  réfumé  de  mes  idées 

& 
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&  de  ma  méthode,  fur- tout  pour  le 
mani.el  de  l'opération  ;  il  m'a  paru  d'au- 
tant mieux  fait  pour  votre  fatisfaftion  & 
pour  rinftruélion  publique  ,  que  les  avis 
qui  y  font  renfermés  font  fondés  fur  plus 
de  vingt  mille  obfervations  qu'il  a  fait  feul 
ou  de  concert  avec  M.  Girod  ,  aufli  fa- 
meux dans  cette  partie  ,  dont  je  vous  aï 
communiqué  l'éloge,  par  M.  Vicq  d'Azyr, 
écrit  avec  tant  d'éloquence  &  de  fenti- 
mens  :  je  vais  vous  donner  un  extrait  du 
méfnoire  de  ce  médecin  ;  j'en  répandrai 
ainfi  les  avantages  ,  &  je  multiplierai  les 
droits  qu'il  a  à  l'eftime  &  à  la  reconnoif- 
iànce  publique  ,  j'y  ajouterai  quelques  ré- 
flexions :  vous  verrez  que  quoique  ino- 
culateur  fort  occupé ,  &  pour  ainfi  dire, 
populaire  ,  quoique  relâché  à  bien  des 
égards, il  exige  &  recommande  des  atten- 
tions fur  le  choix  du  germe  ,  du  temps, 
du  fujet ,  &  fur  bien  d'autres  articles. 

Il  veut  que  la  matière  foit  prife  dans 
des  boutons  bien  mûrs  de  vraie  petite 
vérole ,  fur  des  fujets  exempts  d'autres 
maladies ,  employée  fraîche,  ou  au  moins 

L 
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defféchée  de  manière  à  ne  pas  akérer  fa 
vertu ,  &  confervée  le  moins  long-temps 
poffible. 

«  Le  moindre  défaut ,  dit-il ,  dans  ces 
f>  premières  règles ,  rendra  l'opération 
>>  inutile,  peut-être  dangereufe  ;  fi  la  ma- 
»  tière  eft  trop  ancienne,  mal  dêfféchée , 
»  de  fauffe  petite  vérole  ,  die  manque 
»  ion  effet ,  l'individu  fe  troiive  expofé , 
»  comme  auparavant,  à  la  petite  vérole 
»  naturelle  ^  d'où  réfulte  un  inconvénient 
»  pour  lui ,  &  le  blâme  de  l'opération. 

»  La  matière  doit  être  récoltée  fur  uii 
»  fujet  de  bonne  conftitution ,  qu'il  foit 
»  inoculé  ou  non  ,  que  la  petite  vérole 
»  foit  abondante  ,  ou  bénigne  ,  peu  im- 
»  porte;  mais  il  eft  effentiel  que  le  fujet 
M  foit  de  bonne  fanté ,  exempt  de  gale', 
»  de  dartres  ,  &  plus  encore  d'autres 
»  maladies  contagieufes  ,  quelles  que 
>)  foient  les  aïTertions  de  quelques  méde- 
>)  cins  Anglois  ,  que  les  maladies  étran- 
>»  gères  à  celle-ci  ne  peuvent  pas  fe  com- 
»  muniquer  par  l'infertion  de  la  matière 
)*  vari clique. 
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»  CettS  matière  fe  récolte  ,  autant 
M  qu'on  peut ,  loriqu'elle  eft  à  Ion  plus 
»  haut  point  de  maturité  ;  plus  cette  ma- 
»  tière  eft  épaifTe  ,  meilleure  elle  eft, 
»  fur-tout  pour  la  tranfporter  ,  plus  il  eft 
?>  encore  facile  d'en  placer  plufieurs  cou- 
»  ches  fur  le  même  verre ,  &  plus  il  y  a 
»  de  couches  ou  d'épaifîeur,  moins  celle 
»  du  centre  eft  expofée  aux  accidens  de 
»  la  deflication ,  de  la  gelée,  &c.  lorf- 
»  qu'elle  doit  être  portée  loin. 

»  L'a<5iion  de  récolter  cette  matière , 
»  bien  loin  de  procurer  de  la  douleur  , 
»  foulage  le  malade  à  chaque"  puftule 
>>  qu'on  lui  perce  ;  il  feroit  même  à  dé- 
»  firer  qu'on  employât  toujours  cette 
»  précaution  dans  le  temps  de  la  matu- 
»  rite ,  on  éviteroit  la  gravure  ,  en  abré- 
»  géant  le  temps  des  douleurs,  des  dé- 
»  m.angeaifons ,  de  la  bouffiffure  ,  &  de 
>»  la  fièvre  ,  qui  en  eft  inféparable  ;  il  ne 
»  feroit  plus  queftion  de  celle  qui  a  lieu 
>y  pendant  la  deflication ,  fi  on  procuroit 
»  atnfi  l'évacuation  de  cette  matière  pu- 
^  rulente  ;  mais  dès  qu'elle  rentre  furtout 
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»  abondamment  dans  la  mal^du  fang, 
»  c'eft  un  combat  bien  fenfible  dont  la 
»  nature  n'eft  pas  toujours  maîtreffe; 
»  quoiqu'à  cette  époque  les  momens  les 
»  plus  dangereux  foient  déjà  en  arriére  ; 
»  mais  alors  cette  fièvre  de  deffication 
»  ne  ferolt  pas  plus  fenfible  dans  la  petite 
»  vérole  naturelle  que  dans  l'artificielle. 
»  La  matière  variolique ,  pourfiiit  notre 
>»  inoeulateur  ,  ainfi  recueillie  &  placée 
»  fur  un  verre ,  doit  être  approchée  du 
>>  feu  pour  y  être  defféchée  jufqu'à  un 
»  certain  point  d'épaifliffement ,  on  la 
»  fermera  enfui  te  dans  un  étui  ,  où  la 
»  :  déification  s'achèvera  d'elle  -  même  ; 
»>  cette  matière  ,  quoique   bien  condi- 
»  tionnée  ,  fera  fiérile  au  bout  de  huit 
»  jours  par  vétuflé.    Mais  fi  elle  avoit 
»  éprouvé  trop  de  chaleur  pendant  l'ex- 
»  fication,ou  un  froid  qui  l'eût  gelée  pen- 
»  dant  le  voyage ,  elle  feroit  fans  effet 
»  dès  ce  moment  :  l'inoculateur  peu  ex- 
vf  pert  croiroit  que  tous  les  inoculés  avec 
»  cette  matière  font  du  nombre  des  pri- 
»  vilégiés  ,  tandis  qu'ils  n'auroient  été 
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»  inoculés    qu'avec    une   matière   fans 
M  force  &  fans  vertus.  S'il  y  a  lieu  d'avoir" 
»  des  doutes  fondés  à  cet  égard  ,  il  faut 
»  réitérer  ropération,mais  non  pas  avant 
»  fixfeinaines,à  dater  de  la  première  ,  ôc 
»  en  attendant  les  garantir  de  la  conta- 
»  gion  ,  même  de  ceux  (  s'il  y  en  avoit 
»  eu  )  en  qui  l'opération  auroit  pu  réuffir, 
»  Au  fjjet  du  temps,  il  obferve  que 
»  tous  les  temps  feroient  bons  ,  s'il  y 
»  avoit  à  craindre  de  la  contagion  ,  6c 
»  qu'on  fût  logé  de  manière  à  fe  garan-. 
»  tir  du  froid  &  de  la  grande  chaleur  ; 
»  mais  que  quand  il  eft  queftion  d'ino- 
»  culer  les  enfans  du  peuple ,  &  fur-tout 
»  en  grand  nombre,  &  qu'on  n'eft  pas 
»  dans  le  cas  de  pouvoir  compter  fur 
»  les  foins  &  les  attentions  des  mères, 
»  occupées  ailleurs ,  ou  qui  fe  défient  du 
>»  fuccès  de  l'inoculation  ;  il  eft  bon  en 
»  Franche-Comté  de  préférer  l'automne 
»  &  l'été. 

»  A  l'égard  du  fujet ,  la  première  pré- 
»  paration  prefcrite  avec  fageffe  par  le 
».  gouvernement,  eft  de  le  tirer  de  la 
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>>  viUe  ;  il  faudroit  aufli  le  fortir  des  Keux 
»  infectés  d'épidémie  ,  &  fufpendre  l'o- 
»  pération  pendant  une  huitaine  de  jours, 
»  afin  de  s'alTurer  s'ils  n'ont  pas  déjà  le 
»  germe  de  la  petite  vérole  naturelle,  & 
»  le  voir  éclore  fans  y  ajouter ,  &  par 
»  conféquent  fans  charger  l'inoculation 
»  àes.  évènemens  d'une  petite  vérole 
V  naturelle  **. 

îl  regarde  la  bonne  fanté  comme  la 
difpofition  par  excellence  à  l'inoculation, 
Miais  il  n'exclut  pas  de  cette  opération: 
I .  les  enfans  qui  ont  la  gale ,  quoiqu'il 
ait  vu  fouvent  l'éruption  plus  abondante 
chez  eux  ,  &  \i  durée  plus  longue  de 
l'écoulement  qui  a  lieu  après  la  deffica- 
tion  par  les  piquûres  ;  conféquemment , 
dit-il  ,  il  y  a  voit  un  mélange  d'humeur 
galeufe  qui  s'évacuoit  par-là ,  &  les  pur- 
gatifs indifpenfables  ,  fur-tout  à  ces  fujets  > 
aidés  d'un  régime  ftriâ: ,  achevoient  la 
cure  des  deux  maladies,  i.  Les  rachi' 
tiques ,  mais  il  commence  par  faire  fevrer 
les  enfans  qui  font  à  la  mamelle ,  prof- 
crit  toute  efpèce  de  lait  de  leur  nourriture. 
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la  borne  à  des  foupes  maigres ,  du  pain , 
des  fruits;  donne  de  l'eau  &  du  vin  pour 
boiffon  ,  confeille  l'habitation  des  lieux 
frais  &  même  froids,  les  bains  de  même,, 
les  vêtemens  légers ,  peu  d'exercice  aux 
enfans  trop  foibles  &  pefans ,  jufqu'à  ce 
que  le  ventre  ait  diminué ,  que  les  pieds 
fe  foient  rafermis ,  &;c.  .3.  Ceux  qui  ont 
des  croûtes  laïujifes  :  étant  perfuadé 
qu'elles  difparoifient  en  les  fevrant , 
qu'elles  font  l'effet  du  mauvais  lait ,  ou 
du  lait  trop  ancien  ,  &  il  remarque  que 
des  enfans  allaités  deux  ou  trois  ans  font 
plus  maladifs  ,  Se  quelquefois  ftupides. 
4.  Il  n'exclut  pas  même  ceux  qui  font 
dans  Idifériode  de  la  dentition ,  fi  les  enfans 
nés  de  parens  fains  &  robuftes ,  n'ont  pas 
le  genre  nerveux  mobile  ,  fi  cette  opé- 
ration a  déjà  eu  lieu  chez  eux  ou  chez 
leurs  frères  fans  accident  ni  convulfion. 
On  pourroit  craindre  que  la  dentition  fût 
pénible,  peut-être  convulfîve  ,  chez  ceux 
dont  les  pères  &  mères  délicats,  épuifés  , 
ont  le  genre  nerveux  de  facile  irritation, 
alors  il  faudroit  laiffer  paffer  ce  temps. 
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ç.  Les  enfans  fujets  aux  vers  :  cette  in- 
commodité n'eft  que  le  motif  d'une  atten- 
tion particulière  ;  on  doit  leur  rendre  un 
iriple  ferv'ce  en  leur  donnant  des  contre- 
vers  avant  &  après  l'infertion  ,  en  les 
inoculant ,  &:  en  recommandant  aux  pa- 
rens  de  leur  en  donner  tous  les  deux 
mois  ,  pour  détruire  un  foyer  qui  eft 
une  fource  fréquente  de  maladies  graves. 
«  Avant  &  après  l'inoculation ,  jufqu'à 
»la  fièvre  d'invaiion  ,  il  confeille  pour 
»  régime  les  foupes  maigres  ou  au  bouil- 
»  Ion  doux  ,  le  jardinage  au  gras  ,  les 
»  gruaux ,  le  riz  avec  une  partie  de  lait , 
»  des  foupes  de  lait ,  des  œufs  frais  6>C 
M  cuits  au  lait  ;  les  poifTons  tels  que  la 
»  perche  &  le  brochet  cuits  à  l'eau  ;  le 
»  veau,  la  volaille  bouillie,  ou  rôtie,  peu- 
»  vent  être  accordés  à  ceux  qui  font  ha- 
»  bitués  à  la  viande  ,  ainfi  que  les  fruits 
>t  bien  mûrs  de  la  faifon ,  avec  laprécau- 
»  tion  d'éviter  les  excès  ,  fources  d'indi- 
»  geftion.  L'exercice  modéré  &  les  amu- 
»  femens  doivent  être  fubftitués  à  l'étude 
V  &  au  travail.  Le  vin  ,  le  café ,  les  U* 
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»  queurs  ,  les  viandes  6c  poiflbns  falé^; , 
»  épicés  ,  &  généralement  tout  ce  qui 
»  peut  échauffer  ,  doit  être  banni. 

»  Quant  à  la  manière  d'inoculer ,  après 
»  avoir  eflayé  dans  un  temps  des  inci- 
»  fions  ,  il  a  adopté  la  méthode  des  pi- 
»  quûres  ,  plus  fimple  ,  moins  pénible , 
»  d'un  fuccès  plusaiTuré  que  toute  autre, 
»  &  fur-tout  que  les  véficatoires  qui  por- 
»  tent  de  la  chaleur  dans  le  fang  ,  qui 
»  donnent  quelquefois ,  même  fans  au- 
»  cune  addition  de  virus ,  des  boutons  à 
»  leur  place  ,  ou  dans  le  volfinage ,  qu'on 
»  pourroit  prendre  pour  ceux  de  petite 
»  vérole».  Ils'étoit  d'abord  borné  à  une 
piquûre  à  chaque  bras ,  dans  cet  endroit 
qui  eft  marqué  par  un  léger  enfoncement 
au-defliis  de  l'attache  du  mufcle  deltoide, 
où  le  bord  externe  du  biceps  rencontre 
la  portion  externe  du  triceps  brachial. 
C'eft  la   place  ordinaire  des   cautères  ; 
dans  la  fuite  il  a  fait  quatre  piquûres  à 
chaque  bras,  à  environ  un  pouce  de  dlf- 
tance ,  fouvent  fans  recharger  la  lancette 
pour  le  même  bras.  A  la  dernière  piquCire 

L  V 


(250) 

on  appuyé  le  pouce  de  la  main  gauche  fur 
la  lancette  ,  lorfqu'elle  eft  introduite  fous 
l'épiderme  ,  afin  que  toute  la  matière  y 
refte  ;  il  refaite  de-là  plus  de  fureté  pour 
l'inoculation ,  plus  d'affeflion  au  bras  ,  ÔC 
en  conféquence  une  dérivation  utile. 
D'ailleurs  l'ulcère  du  bras  eft  plus  facile 
à  guérir  que  celui  de  la  jambe. 

«  Pour  procéder  à  cette  opération,  on 
»  fe  fait  donner  un  gobelet ,  ou  feulement 
»  une  cuillère  d'eau  tiède ,  qu'il  faut  pla- 
»  cer  fur  une  table  ou  fenêtre  éloignée 
>♦  ,du  fujet  à  inoculer ,  ou  ,  ce  qui  feroit 
»  encore  mieux  ,  dans  la  chambre  voi*- 
9>  fme ,  pour  y  préparer  le  germe ,  ce  qui 
»  fe  fait  en  prenant  une  goutte  d'eau 
»  avec  la  pointe  de  la  lancette  dont  on 
»  fe  fert  pour  délayer  jufqu'à  confiftence 
»  de  fyrop  ,  la  matière  variolique  deffc'- 
M  Jîhée  fur  le  verre  ;  lorfqiie  la  pointe  de 
»  la  lancette  eft  couverte  de  cette  ma- 
»  tière  ainfi  préparée  ,  l'inoculateur  s'en 
»  fert  pour  faire  les  quatre  piquûres  air 
»  bras  de  l'enfant ,  fur  la  tt3re  duquel  on; 
,v3  jette  une  fcjv.t:lte,  afin  qu'il  n'en 


»  infplre  pas  la  vapeur  ;  il  fetourne  char- 
«  g.er  la  lancette ,  pendant  qu'on  habille 
»  avec  précaution  le  bras  opéré,  &  qu'on 
»  met  l'autre  à  nud  ,  pour  être  piqué  de 
»  même  ;  il  eft  difficile  d'ufer  de  toutes 
>>  ces  précautions  lorfqu'on  inocule  les 
»  enfans  au  lit  penjdaiit  leur  premier  fom- 
»  meil,  il  fuffit  pouT  tout  appareil  de  leur 
»  laiffer  la  même  chemife  pendant  \  ingt- 
«  quatre  heures.  Il  eft  utile  de  baigner 
»  pendant  les  cinq  premiers  jours  tous  les 
»  matins  dans  de  l'eau  tiède  les  inoculés , 
»  à  l'exception  des  bras,  qui  ne  feront , 
»  pas  même  lavés  ;  le  bain  relâcha  la 
»  peau  &  facilite  l'éruption  ;  cinq  jours 
«  après  l'inoculation ,  on  eft  en  état  de 
»  juger  fi  elle  aura  ou  non  fon  effet , 
»  pourvu  que  la  matière  ait  été  de  date 
»  utile. &  exempte  d'accidens  ;  dans  ce 
»  cas  on  appercevra  alors  à  chaque  bras 
»  &  à  chaque  piquûre  une  petite  émi- 
>>  nence  ou  cercle  rouge  qui  l'entoure  & 
»  qui  augmente  chaque  jour  jufqu'au  di- 
»  xième.  Au  fixième  jour  les  inoculés 
»  éprouvent   tous   plus  ou  moins   une 
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»  douleur  fous  les  bras  aflez  légère; 
»  malgré  ce  figne  avant  -  coureur  pro- 
»  chain  de  la  fièvre  d'invafion  ,  ils  s*a- 
»  mufent ,  courent ,  boivent ,  mangent  ; 
»  mais  on  doit  redoubler  d'attention 
»  pour  les  garantir  du  ferein  ,  des  cou- 
»  rans  d'air  même  en  chambre  ,  &  des 
»  indigeftions  en  diminuant  les  vivres  * 
»  pour  éloigner  toute  complication. 

»  La  fièvre  d'invafion  arrive  toujours 
»  au  commencement  du  feptième  jour  , 
»  &  jamais  plutôt  ;  {es  fymptômes  font 
»  l'accablement ,  la  douleur  de  tête ,  des 
»  reins ,  quelquefois  de  tous  les  membres, 
»  des  naufées  ,  ou  des  vomiflemens. 
»  Quelquefois  ils  font  tous  réunis  fur  le 
»  même  fujet,  quelquefois  il  n'en  paroît 
»  qu'un  ou  deux  ;  on  auroit  un  moyen 
»  à'^n  diminuer  le  nombre  ou  la  viva- 
»  cité  ,  en  n'inoculant  qu'à  fept  à  huit 
»  heures  du  matin,  alors  la  fièvre  arri- 
»  veroit  après  avoir  paffé  une  bonne 
»  nuit  &t  l'eftomac  étant  bien  vuide.  Si 
»  cependant  elle  furvient  forte  ,  ainfi  que 
»  la  douleur  de  tête  ,  outre  h,  diète  il 
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w  faudra  faire  prendre  aux  malades  plu- 
»  fieurs  bains  de  jambe  dans  de  l'eau 
»  tiède ,  les  tenir  hors  du  lit ,  foit  pour  ces 
»  bains  ,  foit  pour  rafraîchir  le  corps , 
»  donner  matin  &  foir  un  lavement  ÔC 
«une  abondante  boiflon  à  fon  choix  , 
»  pour  toute  nourriture  des  clairs  d'orge, 
»  des  crèmes  de  riz  à  l'eau  ,  des  bouil- 
»  Ions  aux  herbes  toutes  les  trois  heures. 
»  S'il  arrivoit  des  convulfions ,  le  ma- 
»  lade  feroit  m'iQût  placé  au  lit  qu'ailleurs  ; 
»  il  faut  donner  beaucoup  d'air  ,  ne  pas 
M  l'échauffer  ,  pas  même  le  faire  parler , 
»  augmenter  ,  s'il  eft  pofMble,  la  boiffon 
»  &  fur-tout  la  tranquillité  ;  fans  autre 
»  fecours  les  convulfions  ceffent  ,  les 
»fueurs  fuccèdent,  alors  il  faut  remettre 
»  les  couvertures  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
»  temps  de  changer  de  linge  ;  il  arrive' 
»  pour  la  plupart  que  l'accès  de  fièvre , 
»  quoique  fenfible ,  eft  fi  peu  violent ,  que 
»  la  diète  &;  tout  ce  régime  févère  qui 
»  a  été  prefcrit  feroit  préjudiciable  fi  on 
«les  y  aflreignoit  :  la  durée  de  ce  pre-' 
f>  mier  accès  eft  d'environ  48^  heures ,  6c 
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wlaliTe  peu  d'intervalles  iurqu'à  celui  de 
»  l'éruption.  •  •      , 

»  A  la  fin  du  neuvième  jour  l'accès  de- 
»  fièvre  d  éruption  commence  ,  ou  au- 
»  plus  tard  ks  premières  heures  du  di- 
»xième;il  eft  toujours  fenfible  ,  affez 
»  fouvent  accompagné  de  faignement  de- 
»  nez ,  de  douleurs  aux  reins ,  fous  les. 
»  aiflelles ,  de   démangeaifons  ou  pico- 
«  temens  à  la  peau  ;  ces  fyptômes  font 
»  plus  marqués  au  bras  ;*4es  rougeurs  qui 
»entourpient  chaque  piquûre  fe  réunif- 
»  fent ,  &  forment  un  ieul  &  même  éry- 
»  fipèle  à  chaque  bras  ,  &  donnent  naif- 
»fance  à  plufieurs  petites  puftules  vario- 
»liques  tout  autour  ,qui  font  la  première 
»  éruption  dans  le  courant  du  dixième 
»  jour:  à  la  fin  de  ce  dixième  jour,  fur- 
»  tout  pendant  la  nuit,  l'éruption  fe  fait 
»  généralement  ;  elle  s'annonce  d'abord 
»  comme  des  piquûres  de  puce,  préfen- 
»  tant  cependant  une  petite  éminence , 
»  mais  plus  fenfible  au  taft  qu'à  la  vue  au 
».  centre  de  la  rougeur  :  le  nombre  de  ces 
»  boutons  ou  puftules  augmente   affez 
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»  fouvent  jufqu'au  onzième  jour  incîufi- 
w  vement  ,  temps  auquel  on  peut  les 
»  compter  ;  fi  le  malade  a  éprouvé  du 
»  froid  pendant  la  journée  du  onze  au 
»  douze,  le  nombre  aura  diminué,  pîu- 
»  (leurs  auront  difparu.  11  eft  rare  que  le 
«nombre  des  puftules  foit  de  cent;  le 
»  plus  fouvent  il  eft  de  trente  ou  qua- 
»  rante. 

»  L'éruption  faite  ,  &  quelquefois  en 
»  même  temps  il  arrive  des  fueurs  qur 
«donnent  iffue  au  refte  de  l'humeur 
»  variolique  ;  il  eft  donc  prudent  de  faire 
»  refter  au  Ht  la  journée  du  onze ,  dans 
»  la  vue  de  faciliter  les  fueurs ,  fans  cher- 
»  cher  à  les  augmenter  par  des  remèdes, 
»  &  de  changer  de  linge  avec  grande 
»  précaution  s'il  faifoit  froid  ;  après  ces 
»  fueurs  la  diète  n'eft  plus  néceflaire , 
»  mais  la  fobriété  eft  toujours  de  faifon, 

«  L'éruption  finie  ,  ce  qui  a  lieu  au 
«douzième  jour,  les  accidens  ceft'ent,. 
>>  &  les  inoculés  font  fur  pied ,  les  bou- 
«tons  croiftent  en  volume  pendant  fept 
>>  à  huit  jours  ,  &  fi  on  veut  îes  voir  à- 


»  peu-près  de  la  même  groHeurque  dans 
»  la  petite  vérole  naturelle ,  il  n'y  a  qu'à 
»  tenir  les  inoculés  un  peu  chaudement, 
»  les  promener  ,  fi  c'eft  en  été  ,  deux 
»  heures  le  matin ,  &  autant  le  foir ,  dans 
»  un  endroit  fec  &  au  foleil ,  fiir-tout  les 
»  premiers  jours  de  l'éruption  ;  au  on- 
»zième  ou  douzième  jour  les  boutons 
»  des  endroits  de  l'infertion  s'afFaifTent , 
»  les  rougeurs  pâlifTent  &  difparoiiTent , 
>>  mais  il  y  a  ordinairement  deffous  une 
»  dureté  qui  diminue  plus  lentement,  par 
»  le  moyen  d'une  fuppuration  ou  léger 
»  ulcère  qui  dure  quelques  jours.  S'il  fur- 
»  venoit  quelque  accident  connu  on  non, 
»  on  peut  fûrement  l'imputer  à  ce  qu'on 
»  n'a  pas  aflfez  refpefté  les  fueurs  du  dix 
»  ou  onzième  jour  ,  qui  font  toujours 
»  afTez  fenfibles  pour  prévenir  des  in- 
»  commodités  6c  rendre  les  remèdes  inu- 
»  tiles. 

»  La  fièvre  de  déification  eft  prefque 
»  toujours  infenfible ,  elle  arrive  ou  doit 
»  arriver  le  dix-huitième  jour ,  à  dater  du 
»  moment  de  l'infertion  ,  elle  n'eft  confi-  ' 
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»  dérable  que  dans  les  cas  de  petite  vérole 
»  très-abondante  ou  mal-conduite  ,  alors 
»  elle  fe  manifefteroit  par  plus  de  foî- 
>»  blefle ,  moins  d'appétit  ,  &  beaucoup 
w  d'inquiétude.  Si  cet  état  duroit  plus 
w  d'un  jour  on  pourroit  commencer  à 
»  purger  ;  on  prendra  des  précautions 
»  pour  obtenir  de  véritables  évacuarions  ; 
»il  eft  utile  de  purger  au  moins  deux  fois 
»  après  l'inoculation.  Il  eft  des  fujets  qu'il 
»  faudroit  purger  cinq  à  iix  fois,  comme 
»  ceux  qui  ont  la  gale ,  des  glandes  gor- 
»  gées,  &c. 

»Pour  les  enfans  de  la  campagne, 
»  douze  à  dix-huit  graips  de  jalap  infufés 
»  dès  la  veille  dans  deux  cuillerées  d'eau 
»  tiède  ,  à  quoi  on  ajoute  du  fucre,  ou 
»  du  fyrop  de  capillaire  ,  forment  une 
»  purgation  bien  fûre ,  peu  défagréable 
»  &  peu  chère  ;  l'émétique  en  grand  la- 
»  vage  rempliroit  le  même  objet  :  mais 
«  il  faudroit  le  craindre  davantage  chez, 
»  les  enfans  fujets  à  des  hernies  ;  on  en 
»  favorife  l'effet  par  des  bouillons  aux 
>»  herbes ,  de  la  ptifane  ,  du  petit  lait,  S>c 
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>>  on  y  revienf  fuivant  le  befoin  ,  n'ou-- 
»  bliant  jamais  qu'il  faut  des  purgations 
»'bien  réelles  ;  il  ne  fera  pas  befoin  de- 
»  recettes  plus  compliquées  ,  ajoute  éw 
>>  finiflant  notre  inoculateur,  û  vos  foins. 
»  atunùfs  à  la  voix  de  la  nature  croiffent- 
»  avec  vos  fuccès  ». 


LETTRE    XI. 

RemarqUiS  &  additions. 

V  O I L  A  ,  mon  très-cher  confrère ,  un 
code  d'inoculation  fort  fimple  &c  fort 
abrégé,  mais  il  me  paroît  exa6l  &  fage, 
c'eft  à-peu-près  le  réfumé  de  mes  idées  , 
le  tableau  de  ma  pratique  ,  que  je  fuis 
bien  aile  de  vous  préfenter  avec  l'appui 
de  vingt  mille  obfervations  étrangères. 
J*ai  accueilli  avec  empreffement  ce  moyen- 
de  combattre  les  prétentions  de  quelques 
inoculateurs  célèbres  qui  me  paroiflent 
mettre  trop  peu  d'importance  à  une  opé- 
ration de  cette  efpèce.  Je  vous  avouerai 
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que  je  fuis  encore  plus  cauteleux  Se  dlF- 
ficile.  Je  confidère  Finoculation  avec  une 
attention  plus  férieufe ,  &  quoique  bien 
perfuadé  de  Tes  avantages ,  je  ne  la  pra- 
tique jamais  fans  une  forte  de  frémliTe- 
ment.  Quelque  probabilité  qu'il  y  ait  en 
faveur  de  la  petite  vérole  qui  en  réfulte, 
quelque  fondées  que  foient  les  efpérance* 
d'une  exemption  abfolue  d'accidens  & 
de  danger,  quoiqu'on  puifTe  par  les  foins 
&  les  précautions  augmenter  encore  fa 
fécurlté  ;  on  a  vu   cependant    furvenir 
après  l'inoculation  des    petites   véroles 
graves,  confluentes ,  fâcheufes ,  inquié- 
tantes ,  on  a  vu  des  accidens ,  la  mort 
même  provenir  ou  du  fonds  de  la  mala- 
die donnée,  ou  de  circonftances  impré- 
vues qui  ont  eu  lieu  pendant  fon  cours. 
Sans  doute  on  hafarde  quelquefois  des 
remèdes  ,  des    opérations   chirurgicales 
qui  peuvent  avoir  des  conféquences  fu- 
neftes ,  rappeller  à  la  vie ,  ou  précipiter 
la  mort;  mais  on  ne  les  tente  que  dans 
des  cas  déjà  très-graves ,  ou  l'omiflion  de 
ces  moyens  feroit  plus  fûrement  mor- 
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telle  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'ino- 
culation ,  c'eft  dans  l'état  de  la  meilleure 
fanté  qu'on  la  pratique  &  qu'on  doit  la 
pratiquer  ;  c'eft  fans  indication  apparente, 
fans  néceffité  marquée  ,  fans  qu'il  y  eût 
le  plus  fouvent  aucun  inconvénient  à  là 
retarder  :  ainfi  l'on  doit  mettre  plus  de 
foin  &  d'attention  pour  éloigner  jufqu'au 
millième  de  danger  qui  peut  l'accompa- 
gner ou  la  fuivre  ,  &  le  médecin  qui 
cherche  plutôt  des  inoculations  fûres  que 
multipliées ,  ne  me  paroît  pas  devoir  les 
négliger. 

I.  La  préparation  eft  du  nombre  :  fans 
doute  la  meilleure  eft  la  bonne  fanté  ,  & 
je  l'exige  plus  févèrement  que  bien  d'au- 
tres ;  j'ai  plufieurs  obfervations  de  fujets 
mal  porfans  inoculés  qui  ont  eu  une 
petite  vérole  plus  grave.  Mefdemoifelles 
de  B....  &  de  M.... ,  en  qui  âes  rougeurs 
au  vifage  ,  des  peaux  jaunes  ,  dures  , 
sèches ,  boutonneufes,  faifoient  juger  un 
fang  acre,  ou  une  bile  altérée  ,  que  je  fus 
forcé  d'inoculer  par  leurs  inftances  ou 
celles  de  leurs  parens ,  eurent  la  petite 
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vérole  confluente ,  tandis  que  leurs  frère 
&c  fœiir  inoculés  en  même  temps,  dans 
des  difpofitions  plus  favorables ,  eurent 
la  petite  vérole  la  plus  bénigne.  La  ma- 
lignité de  la  maladie  ,  dit  Swieten ,  vient 
du  mauvais  état  du  corps ,  &  non  de  la 
nature  ou  de  l'abondance  du  levain  ,  & 
Mead  remarque  fort  judicieufement  qu'il 
importe  plus  à  qui  on  la  donne  que  de 
qui  on  la  prend ,  &  il  blâme  fort  ceux 
c(ui  ne  mettent  ni  attention  ni  choix  dans 
les  fujets  à  inoculer;  il penfe cependant 
que  la  petite  vérole  devenant  une  forte 
de  remède  pour  ceux  qui  ont  la  lymphe 
épaiffe  &  des  tumeurs  ,  on  ne  doit  pas 
les  exclure  de  l'inoculation  ,  mais  qu'il 
faut  les  y  préparer  avec  des  fecours  plus 
fuivis  &C  plus  appropriés  ;  en  général  il 
faut  tâcher  de  corriger  les  difpofitions 
vicieufes  avant  d'inoculer  ,  ou  s'en  dif- 
penfer  :  cette  circonfpedion  ,  ou  plutôt 
ce  renvoi ,  me  paroiffent  bien  plus  né- 
cefTaires  vis-à-vis  de  ceux  qui  ont  un  vice 
fçorbutique  ,    fcrophuleux  ,   dartreux  , 
vérolique,  des  ulcères  internes  ,  qui  font 
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dans  répuifement ,  le  marafme  ,-^c.  la 
gale  même  ,  qui  femble  être  une  affec- 
tion purement  extérieure  ,  complique  la 
petite  vérole  ,  plufieurs  exemples  le 
prouvent ,  &  il  y  en  a  un  entr'autres 
configné  clans  les  mémoires  de  la  Société 
Royale  de  médecine  ,  d'autant  moins  fuf- 
pe6l  que  M.  Girod  qui  le  rapporte  ,penfe 
que  la  gale  ne  doit  pas  empêcher  d'ino- 
culer ;  un  enfant  qui  le  fut  dans  cet  état 
eut  une  petite  vérole  affez  régulière, 
mais  à  la  fin  la  gale  rentra  ,  &  il  mourut 
hydropique.  La  teigne  &  les  engorge- 
mens  glanduleux,  à  la  nuque,  aux  oreilles, 
aux  mâchoires ,  me  paroiffent  des  motifs 
de  différer  cette  opération,  d'autant  mieux 
que  le  traitement  convenable  dans  ces 
cas  eft  une  préparation  très-avantageufe 
pour  l'inoculation.  Peut-être  un  médecin 
chargé  par  le  gouvernement  d'inoculer 
dans  les  villages  &  campagnes  ,  doit-il 
être  moins  réfervé  ,  afin  de  faire  parti- 
ciper tous  les  enfans  an  bienfait  qu'il 
répand ,  &  de  ne  pas  les  laiffer  expofés 
au  défavantage  d'une  contagion  inévi- 
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table  ;  mais  alors  il  doit  proportionner 
les  fecours  préparatoires  à  ces  befoins  in- 
dividuels, &  s'attendre  que  la  petite 
vérole  fera  toujours  plus  grave  fur  ces 
fujets  maladifs  ;  ailleurs  il  doit  y  regarder 
de  plus  près  :  il  faut  que  la  bonne  difpo- 
iition  du  corps  s'annonce  par  l'exercice 
libre  de  toutes  les  fondions ,  parla  pureté 
&  la  foupleffe  de  la  peau  ,  la  douceur 
de  l'haleine  ,  l'agilité  dans  l'exercice ,  la 
facilité  avec  laquelle  les  plaies  &  les  ci- 
catrices fe  ferment. 

2.  Le  temps  de  la  dentition ,  fi  fouvent 
accompagné  de  diarrhée  ,  de  convul- 
fions  ,  d'échauffement ,  de  fièvre ,  & 
toujours  de  malaife  &  d'irritation  ,  me 
femble  auffi  un  titre  abfolument  exclufif. 
Le  doûeur  Dimfdale ,  très-célèbre  ino- 
culateur,  quoique  moins  craintif  à  l'égard 
des  affedions  chroniques  ,  penfe  de 
même  fur  cet  article.  Par  cette  raifon  je 
n'inocule  point  d'enfans  avant  qu'ils  aierit 
f  affé  deux  ans  £>c  demi ,  &  qu'ils  n'aient 
poufïe  les  vingt  dents  qui  doivent  paroître 
à  cette  époque  ;  les  premiers  efforts  de 
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cette  pouffe  n'ayant  point  de  terme  fixe  i 
commençant  quelquefois  à  quatre  ou 
cinq  mois ,  d'autre  fois  retardés  jufqu'à 
fix  ,  huit  ou  dix ,  il  eft  prudent  de  ne  pas 
inoculer  à  cet  âge  ,  pour  ne  pas  rifquer 
de  faire  rencontrer  la  petite  vérole  avec 
ce  travail.  Auparavant  ils  me  paroiffent 
trop  jeunes  ,  trop  délicats ,  difficiles  à 
manier ,  plus  fujets  aux  convulfîons.  Les 
tentatives  heureufes  qu'on  a  pu  faire  fur 
des  enfans  nouveaux  nés  me  paroiffent 
utiles  à  rappeller ,  mais  peu  fûres  à  imiter, 
A  l'âge  de  fix  ou  fept  ans  il  fe  fait  un 
nouveau  travail  pour  une  féconde  pouffe 
•<3e  dents  dont  je  crois  qu'il  faut  égale- 
ment éviter  la  rencontre  avec  l'inocu- 
•lation  ;  quoique  les  convulfions  foient 
beaucoup  moins  à  craindre  ,  c'eft  un 
temps  peu  favorable  par  la  fatigue  ,  les 
fouffrances,  l'irritation,  quelquefois  même 
les  orages  plus  graves  qui  ont  lieu  à 
cette  époque. 

3.  On  doit  par  des  raifons  femblables 
avoir  les  mêmes  attentions  chez  les  per- 
fonnes  du  fexe  pour  le  temps  de  la 

première 


première  apparition  des  règles  ;  il  y  a 
alors  un  état  d'agitation  &  de  fpafme  qui 
compliqueroit  fort  la  petite  vérole  ;  il  eft 
mêirie  mieux,  quand  on  inocule  desper- 
fonnes  déjà  réglées  ,  de  prendre  pour 
rinfertion  le  temps  qui  fuit  immédiate- 
ment cette  évacuation,  afin  que  la  petite 
vérole  puiiTe  avoir  fon  cours  entier  pen- 
dant l'intervalle  ;  il  faut  fur-tout  éviter 
que  les  règles  ne  fe  rencontrent  dans 
le  temps  de  l'éruption  ,  ou  de  la  fuppu- 
fation  ,  parce  qu'elles  dégénèrent  alors 
trop  facilement  en  pertes.  L'état  degrof- 
feffe  ,  celui  des  fuites  de  couche  -,  d'af- 
feftion  laiteufe  ,  &c.  paroilTent  encore 
moins  favorables.  D'ailleurs  tous  les  âges> 
avec  plus  ou  moins  de  précaution ,  peu- 
vent être  bons. 

4.  Quant  aux  âges  de  l'année,  ou  aux 
faifons ,  j'ai  toujours  préféré  le  printemps 
&c  l'automne;  j'ai  craint ,  fur-tout  dans 
nos  pays  chauds ,  l'été ,  temps  où  la  petite 
vérole  peut  prendre  un  mauvais  carac- 
tère ;  l'hiver  a  l'inconvénient  des  rhumes, 
des  fluxions  ;  il  gêne  pour  le  renouvel* 
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lement  ,  pour  l'accès  de  l'air  extérieur, 
&  fur-tout  pour  faire  fortir  &  promerter 
les  malades. 

5.  Le  féjour  de  la  campagne  eût  été  , 
fur-tout  dans  ce  pays,  une  affaire  de  choix 
6c  de  prefcription  particulière  pour  obte- 
nir un  air  pur ,  bien  exempt  des  qualités 
qui  peuvent  compliquer  &  dénaturer  la 
maladie ,  &  très-favorable  à  la  végétation 
variolique.  Le  gouvernement  éclairé  en 
a  fait  une  ordonnance  générale  qui  eft 
très-avantageufe  aux  individus  inoculés , 
&  qui  garantit  les  autres  des  effets  d'une 
contagion  continuelle  ;  il  eft  vrai  que  bien 
des  gens ,  &  fur-tout  le  peuple  des  villes, 
peuvent  être  gênés  par  l'établilfement  de 
cette  règle  &:  de  cette  condition  ;  mais  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  qu'une  adminiftra- 
tion  bienfaifante  pourvoira  à  quelque 
moyen  de  mettre  cette  opération  à  por- 
tée des  citoyens  qui  n'ont  pas  perfonnel* 
lement  les  reflources  &  la  commodité 
qu'on  exige.  D'ailleurs  l'inoculation  de- 
venant plus  nécelfaire ,  à  proportion  que 
la  petite  vérole  eft  plus  meurtrière,  doit 


être  encore  plus  recommandée  aux  gens 
riches  qu'aux  autres. 

6.  Si  on  peut  encore  ajouter  à  ces 
précautions  quelques  fecours  individuels, 
quelques  attentions  perfonnelles  qui  con- 
courent à  la  bénignité  &  à  la  fécurité  de 
la  petite  vérole  inoculée  ;  s'il  y  a  de 
l'avantage  fans  inconvénient ,  à  rendre 
quelqse  temps  avant  l'inoculation  le  ré- 
gime des  enfans  plus  exaft  &  plus  doux, 
à  veiller  févèrement  fur  leur  fanté  ,  à 
leur  donner  quelques  purgatifs  vermi- 
fuges ,  qui  tranquillifent  au  moins  fur 
une  caufe  û  fréquente  d'incommodité 
chez  eux ,  fi  on  peut  par  ces  moyens  ou 
d'autres  difîiper  des  incommodités  déci- 
dées, en  prévenir  de  probables,  pour- 
quoi craindroit-on  de  les  mettre  en  ufage  ? 
pourquoi  fe  difpenferoit-on  de  ces  foins  ? 
La  petite  vanité  qui  réfulte  d'une  mé- 
thode hardie  &  tranchante ,  écueil  trop 
commun  dans  bien  d'autres  circonflan- 
ces,  peut-elle  fe  comparer  à  la  fatisfac- 
îion  qu'on  goûte  en  écartant  décidément 
toute  fource  d'accidens  &  de  danger? 

M  i]\ 


Vous  fçavez  que  les  fujets  invitent  par 
leurs  difpofitions  à  infifter  plus  ou  moins 
long-temps,plus  ou'moins  rigoureuferaent 
fur  ce  régime  &  ces  remèdes  ,  à  rendre 
ce  qu'on  appelle  la  préparation  plus  ou 
moins  févère  &c  longue  ;  mais  il  y  a  beau- 
coup d'exemples  d'accldens  qui  font  la 
fuite  d'inoculations  trop  précipitées.  Celui 
que  cite  M.  Mazard  de  Cazeles ,  dans  les 
mémoires  de  la  Société  Royale  de  méde- 
cine ,  eft  remarquable.  Tous  les  médecins 
obfervateurs  atteflent  que  les  purgatifs 
avant  la  petite  vérole  naturelle  ,  ou  arti- 
ficielle, la  rendent  beaucoup  plus  bénigne; 
Sydenham  prêcha  fort  leur  utilité  dans 
ces  circonftances.  Les  Suttons  qui  ont 
fimplifié  les  préparations  générales ,  & 
abrégé  leur  durée  ,  en  exigent  encore  & 
en  prefcrivent  une  particulière  ,  dont  ils 
font  un  fecret  ,  pour  rendre  plus  douce 
la  petite  vérole  produit  de  l'inoculation  , 
ils  donnent  plufieurs  fois  une  poudre 
purgarive  qu'on  croit  contenir  du  mer-» 
cure  &  de  l'antimoine.  Le  calomel  a  été 
employé  par  beaucoup  de  praticiens  ;  les 
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Chinois  régardent  le  cinabre  comme  pré- 
fervatif  de  la  petite  vérole.  Lobb  dit  avoir 
fouvent  effayé  avec  fuccès  dans  cet  objet 
l'aethiops  minéral  ;  Mead  célèbre  cette 
même  vertu  dans  le  mercure ,  &  M.  Van- 
voenfel  croit  fi  fort  à  la  propriété  anti- 
variolique du  mercure  ,  qu'il  prétend  que 
le  pus  retiré  des  puftules,  perd  par  Ton  mé- 
lange avec  le  calomel  la  faculté  de  don- 
ner la  petite  vérole  (i).  Boerhaave  penfe 
que  l'antimoine  partage  ces  avantages, 
&  il  recommande  fort,  ainfi  que  fon  dif- 
ciple,  appuyé  fur  des  faits  pratiques  ,  l'an» 
timoine  diaphorétique  ,  le  cinabre  antî- 
monié  ,  &.  le  nitre  antimonié  dans  les 
petites  véroles  graves  ;  Sydenham  regar- 
doit  le  vin  ftibié  comme  la  grande  ref- 
fource  dans  les  cas  de  fuppreflion  de  la 
filivation  ,  qui  efi  fi  néceflaire  à  la  fin 
des  petites  véroles  confluences  ;  )e  vous 
avouerai  ,  mon  cher  ami  ,  qu'ébranlé 
par  ces  autorités ,  je  me  fuis  déterminé 

(i)  Je  vois  dans  ce  moment  la  petite  vé- 
role la  plus  confluente  chez  la  M*,  de  S. ,  qui 
vient  d'ufer  très-abondatnment  de  mercuriel.s, 

Miij 
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dans  beaucoup  d'occafions ,  à  faire  pré- 
céder les  purgatifs  que  j'employe  dans  le 
temps  de  la  préparation  par  un  bol  fait 
avec  le  mercure  doux ,  ou  le  calomel  & 
le  kermès  minéral.  Il  ne  peut  y  avoir 
aucun  inconvénient  dans  cet  excès  de 
précaution  &  dans  un  choix  ainli  motivé. 
Ce  remède  eft  bien  indiqué  dans  nos 
cantons  ,  où  les  affections  vermineufes 
font  très  -  coinmunes  ,  &  les  purgatifs 
font  encore  plus  néceflaires  dans  ce  pays 
à  raifondes  congeftions humorales;  mais 
j'avoue  qu'en  les  reftrelgnant  au  temps 
qui  précède  &  qui  fuit  l'infection  ,  je 
crains ,  malgré  des  exemples  &  des  au- 
torités ,  d'y  revenir  fans  des  raifons  par- 
ticulières pendant  l'éruption. 

7.  A  mefure  que  les  années  fe  multi- 
plient ,  les  préparations  me  paroiiTent 
devenir  plus  néceflfaires  ,  devoir  être 
plus  étendues  ôc  plus  diverfifiées.  On  doit 
tâcher  de  rendre  le  fang ,  les  nerfs  ,  la 
conftitution  ,  6i  fur -tout  la  peau  plus 
analogues  à  leur  difpofition  dans  les  en- 
fans  ;  il  y  a  des  principes  d'incommodité 
plus  multipliés  qu'il  faut  tâcher  de  dé- 
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tryire  ,  des  fources  de  complication  hu» 
morales  ,    fanguines  ,  nerveufes  ,   &g< 
auxquelles  il  eft  prudent  de  diriger  quel- 
ques fecours.  Les  bains  font  en  général 
utiles ,  pour  ne  pas  dire  néceflaires  ;  le 
régime  végétal  doit  être  communément 
mis  plutôt  en  ufage  ,  &  continué  plus 
long-temps;  la  faignée  eft,  ainfi  que  les 
purgations ,  fouvent  indiquée  avant  & 
après  Tinfertion.  On  eft  dans  le  cas  d'in- 
fifter  plus  ou  moins  fur  les  uns  ou  les 
autres  de  ces  moyens,  fuivant  l'état  in- 
dividuel &:   les  difpofitions  propres  de 
chaque  fujet  ;  c'eft  à  un  médecin  éclairé 
à  le  décider ,  d'après  un  examen  pafît* 
culier  ;  mais  en  général  ces  préparations 
font  relatives  aux  conftitutions  ,  au  ré- 
gime ,  aux  mœurs  des  différens  pays  ,' 
elles  deviennent  en  Circaffie  à-peu-près 
inutiles  dans  le  centre  de  la  fobriété,  & 
dans  nos  contrées  elles  font  d'autant  plus 
néceftaires  que  la  manière  d'être  eft  plus 
contraire:  il  faut  ici  ,  comme  ailleurs, 
éviter  les    deux  extrêmes  ;  l'excès  dans 
la  préparation  feroit  fûrement  nuifible  , 

M  iv 


mais  il  feroit  imprudent ,  comme  le  re- 
marquent le  dof^eur  Dimfdale  &  Gatti , 
de  ne  pas  donner  les  difpofitions  qui  peu- 
vent contribuer  à  faire  avoir  la  petite 
vérole  avec  le  moins  de  détriment  pof- 
îîble  ,  en  afFoibliflTant  les  conftitutions 
trop  fortes  ,  fortifiant  les  foibles  ,  corri- 
geant ce  qui  efl  vicié ,  &  fur-tout  net- 
toyant bienl'eflomac.L'inoculateur  An- 
giois  recommande  fort  les  mercuriels 
dans  la  préparation  ,  &  particulièrement 
aux  enfans ,  à  caufe  de  leur  qualité  ver- 
mifuge. 

8.  Je  ne  fçaurois  approuver  &  imiter 
rindifférence  &  l'opinion  de  quelques 
jnoculateurs  au  fujet  du  germe  vario- 
îique  ;  ils  prétendent  que  quelleque  foit 
1.1  qualité  de  la  petite  vérole  qui  le  four- 
nit, ôi  le  vice  des  humeurs  qui  peut  y 
être  joint ,  il  n'y  a  pas  à  craindre  que  le 
caradère  de  la  petite  vérole  fetranfmette, 
Se  que  d'autres  vices  fe  communiquent 
avec  elle.  Une  telle  pratique  fondée  fur 
des  fyftêmes ,  des  théories ,  6c  quelques 
expériences  négatives  qui  ne  peuvent 
être  décifives  ,  eft  combattue  par  des 
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faits  plus  concluans  ;  d'ailleurs  une  légère 
précaution  ,  Tans  embarras  &  fans  incon- 
véniens  ,  doit  être  préférée  à  l'inatten- 
tion ,  qui  n'a  point  d'avantages  ,  quand 
même  les  rifques  feroient  incenai^^s. 
Eft-ce  que  la  gale,  la  teigne  ,  la  vérole, 
&c.  ne  peuvent  pas  être  introduites  dans 
le  fang  par  le  même  moyen  ?  N'a-ton 
pas  inoculé  la  rougeole ..  &  n'a-t-on  pas 
vu  cette  maladie  fe  développer  avec  la 
petite  vérole  ?  On  répond  que  «  lorfque 
»  la  nature  eft  occupée  à  chafler  du  corps 
»  un  venin  quelconque ,  tel  que  la  petite 
w  vérole ,  la  rougeole  ,  la  gale  ,  les  dar- 
»  très ,  elle  ne  renvoyé  aux  furfaces  que 
»  l'humeur  qu'elle  attaque  alors ,  laiffant 
»  les  autres  humeurs  vicie'ufes  qui  fe  ren- 
»  contrent  dans  le  corps  ,  dans  l'état  où 
»  elles  fe  trouvent,  (i)  »  Des  obferva- 
tions  fpécieufes  étayent  cette  allégation 
hypothétique  ;  elles  peuvent  rafTurer  à 
quelques  égards  ,mais  elles  ne  font  &  ne 
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(i)   M.  de  Baux  ,  médecin  de  Marfeille  j" 
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peuvent  jamais  être  affez  multipliées  pour 
faire  loi ,  &  pour  empêcher  des  précau- 
tions qui  ne  fçauroient  jamais  nuire. 
Quant  à  la  nature  de  la  petite  vérole,  je 
n'ai  jamais  trouvé  de  différence  pour 
l'effet  entre  la  confluente  &  la  difcrète  ; 
je  préfère  cependant  celle-ci  ,  parce 
qu'elle  me  paroît  indiquer  une  difpofition 
plus  favorable  dans  les  humeurs  &  dans 
l'enfemble  de  la  fanté  ;  mais  je  craindroij 
fort,  &  je  me  garderois  bien  de  puifer 
mon  levain  dans  des  petites  véroles  ma- 
lignes &:  pourprées  ,  ce  caraûère  me 
paroiffant  très-fufceptible  de  communi- 
cadon ,  &:  tous  les  praticiens  conviennent 
qu'il  y  a  des  germes  abfolument  délétères 
par  eux-mêmes. 

9.  Je  penfe  avec  Morton  ,  Diemer- 
■  broek,  Andry  ,  &c.  que  l'ouverture  des 
.-boutons  faite  au  vifage  des  varioleux  &C 
idans  le.refte  du  corps  lorfqu'ils  ont  atteint 
.leur  entière  maturité  ,  ne  guérit  ni  ne 
foulage  le  fujet  ,  qu'elle  eft  au   moins 
.iiititUe  fi:rinflammation  fubftfle  à  la  bafe, 
parce  qu'elle  n'en  eft  pas  diminuée  ,  en- 
core plus  il  elle  a  paiTé  ^  parce  qu'en, 
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ceiTant  tous  les  accidens  font  finis  ;  l'idée 
que  le  pus  formé  des  boutons  caufe  ea 
refluant  dans  le  fang ,  la  fièvre  fecon- 
daire ,  &  les  autres  accidens  eft  contraire 
à  la  vérité ,  &  même  à  la  vraifemblance; 
ce  n'eft  pas  celui  qui  eft  fait ,  mais  celui 
qui  ne  peut  fe  faire  &  s'achever  ,  qui  eft 
le  principe  &  la  matière  des  reflux  &  des 
métaflafes ,  &  c'eft  celui  qui  efl;  le  plus 
fait  qui  me  paroît  la  matière  la  plus  effi- 
cace ,  la  plus  propre  pour  l'inoculation,' 
Je  fuis  convaincu  aufl^i ,  avec  M.  Nicod, 
que  la  matière  a  d'autant  plus  d'aftivité 
qu'elle  eft  plus  fraîche  ,  &  autant  que  je 
te  peux ,  je  la  tranfporte  avec  la  lancette  y 
fans  la  laiflTer  fécher ,  du  fujet  afFe<5lé  à 
celui  qui  doit  l'être  ;  je  fuis  cependant 
loin  de  croire  qu'elle  perde  toute  fécon- 
dité quand  on  l'a  laifl^e  vieillir  plus  de  huit 
jours  &  qu'elle  ne  réfide  que  dans  le  pus. 
Il  eft  connu  qu'on  peut  inoculer  avec  la 
matière  de  la  tranfpiration  d'un  vario- 
leux  ;  les  Sutitons  s'en  fervent  quelquefois, 
Hs  employent  auflS  la  matière  la  plus  crue 
des  boutons ,  l'humeur  qui  découle  àa 
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coin  (le  rœ'il ,  celles  qu'ils  puifent  daiis  ks 
piqu Lires  des  inoculés  avant  que  la  petite 
vérole  fe  foit  déclarée  ;  Chandier  & 
Houlfton  qui  ont  répété  ces  expériences, 
ont  penfé  que  c'étoit  dans  ce  choix  que 
confiftoit  la  partie  elTentielle  Se  fecrette 
de  leur  méthode  ;  j'ai  eu  aufïi  autrefois 
la  même  idée  ,  qui  cependant  n'a  point 
maîtrifé  ma  pratique.  11  eft  certain  aufli 
que  des  fils  imprégnés  de  pus  variolique  , 
ont  confervé  pendant  plufieurs  mois  leur 
propriété  bien  marquée ,  que  les  croûtes 
l'ont  retenu  plus  long-temps  ;  i'ai  plu- 
fieurs obfervations  propres  qui  Ta tteftent; 
les  inoculations  dont  parle  M.  Debaux , 
qui  ont  donné  une  bonne  petite  vérole  , 
av oient  été  faites  avec  des  mèches  gar- 
nies ,  fix  mois  auparavant  :  les  Chinois 
gardent  plufieurs  années  les  croûtes  dont 
ils  fe  fervent  pour  inoculer  ,  &  beau- 
coup d'auteurs  ,  au  nombre  defquels  eft 
M.  Rouflel ,  croient  qu'en  effet  les  années 
paffent  fur  le  levain  variolique  fans  en 
diminuer,  ou  du  moins  fans  en  détruire 
refficacité.  Cependant  il  eft  plus  prudent 
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de  l'employer  bien  frais  ,  pour  n'avoir 
aucune  inquiétude  fur  la  nature  de  la 
maladie  qu'on  veut  déterminer:  des  effets 
imparfaits ,  locaux ,  nuls  ,  laifTent  enfuite 
une  incertitude  défagréable ,  ou  une  féciî- 
rite  trompeufe. 

10.  J'ai  commencé  aufli  à  inoculer 
par  les  ineifions  &  les  véficatoires;  mais 
depuis  plufieurs  années  je  donne  la  pré- 
férence aux  piquûres,  &  je  les  fais  aux 
bras.  Cette  méthode  que  les  Suttons  6c 
Gatti  ont  mife  en  vogue  eft  aujourd'hui 
la  plus  généralement  adoptée  ;  c'eft  aufli 
celle  qui  étoit  anciennement  pratiquée 
dans  la  Grèce  ,  dans  l'Archipel  ,  dans 
l'Afie ,  &  que  la  femme  de  Theffalonique 
établit  à  Conftantinople  en  y  apportant 
l'inoculation,  &  que  Timone  &  Pilarinî 
ont  expofée;  c*eft  aufli  la  même  qu*on  a 
retrouvée  dans  le  pays  de  Galles,  où  les 
enfans  fe  percent  eux-mêmes  leurs  bou- 
tons mûrs  avec  une  aiguille  pour  Timbi- 
ber ,  &  s'en  fervent  enfuite  pour  piquer 
leurs  camarades ,  dont  ils  retirent  quel- 
ques ibis,  ce  qui  s'appelle  acheter  la  petite 


(178) 

"Vcrole.  Cette  méthode  eft  fort  com» 
mode ,  très-efficace ,  point  douloiireufe  ; 
il  n'y  a  à  craindre  par  elle  ni  méprife  ,  ni 
fuite  ;  il  faut  feulement  qu'on  ait  biea 
attention  d'inférer  la  lancette  fous  l'épi- 
derme,pour  que  la  matière  porte  bien 
fur  la  peau  nue  ,  l'y  retenir  un  peu  avec 
le  doigt ,  prendre  garde  qu'on  ne  l'en 
détache  pas  en  frottant  le  bras  ,  en  le 
baignant  ,  &c.  J'ai  inoculé  quelquefois 
entre  le  pouce  Se  l'index  ,  c'eft  l'endroit 
d'éleftion  au  Bengale  ;  mais  je  préfère  le 
bras ,  à  caufe  des  ulcères  qui  s'y  forment» 
des  cicatrices  qui  reftent ,  de  la  facilité  de 
fouftraire  les  piquûres  à  l'air,  aux  frotte- 
mens  &  aux  caufas  qui  pourroient  enle- 
ver la  matière,  &  j'en  fais  ordinairement 
quatre  à  chaque  bras. 

1 1 .  Les  quatre  ou  cinq  Jours  qui  fuivent 
cette  infertion  doivent  être  employés  à 
l'ordinaire  ,  mais  avec  plus  de  régime  y 
de  ladiffipation.  &  de  l'exercice  fans  fa- 
tigue. La  fièvre  ne  doit  fe  décider  que  le 
iix  ou  feptième  jour.  Si  elle  commençoit 
plutôt,  on  devroit  croire  qu'elle  eft  reffet 
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de  la  contagion ,  Se  que  la  petite  véroTe 
qui  aura  lieu  en  eft  la  fuite  naturelle.  Dans 
ce  cas  réruption  fe  fait  avant  le  neuf  ou 
dixième  jour  ;  celle  qui  eft  déterminée 
par  l'inoculation  n'a  jamais  lieu  qu'après 
ce  terme.  Si  la  fièvre  arrivoit  plus  tard, 
ou  s'il  n'en  furvenoit  point ,  s'il  n'y  avoit 
point  d'éruption  générale  ,  quelque  foit 
l'état  des  piquûres ,  on  doit  craindre  que 
l'inoculadon  n'ait  pas  pris ,  &  il  eft  pru- 
dent de  répéter,  après  un  certain  temps  y 
l'inoculation.  Mais  on  doit  bienfe  garder 
de  fe  trop  prefler  ,  on  rifqueroit  de  déci- 
der deux  petites  véroles,  d'exciter  une 
nouvelle  fermentation  avant  que  la  pre- 
mière fût  paffée  &  eût  agi  fur  toute  l'a 
matière  difpofée  ,  &  d'occafionner  ainfî 
ÙQS  accidens.  M.  Defoteux ,  chirurgien 
maj-or  du  régiment  du  Roi ,  auflTi  digne 
de  foi  que  de  confiance ,  m'a  aiïiiré  avoir 
vu  uneperfonnequi  fut  ré-i  no  culée  afîez 
précipitamment  ,  parce   qu'on   croyoit 
avoir  manqué  la  première  inoculation  ; 
la  fièvre  ,  l'éruption  ,  la  petite  vérole 
eurent  lieu  ,  &  leur  cours  peu  après  la 


féconde  infertion  ;  mais  lorfqu'elle  étô'it 
à  la  période  de  la  fuppuration ,  il  furvint 
une  fièvre  vive  qui  fut  fuivie  d'une  nou- 
velle éruption  aflfezconfidérable  ,&  une 
féconde  petite  vérole  croifant  la  fuppu- 
ration &  la  déification  de  la  première, 
fit  Ton  cours  d'une  manière  très-orageufe; 
il  y  a  d'autres  exemples  femblables.  Le 
do6leur  Dimfdale  &  beaucoup  d'autres 
■inoculateurs  croyent  que  l'inoculation  a 
eu  fon  effet ,  Ôc  qu'il  y  a  eu  aflez  de  petite 
vérole  pour  établir  la  tranquillité  ,  fî  les 
piquûres  ont  été  enflammées ,  s'il  y  a  eli 
de  la  fuppuration ,  &  fur-tout  s'il  y  a  eu 
quelques  boutons  vagues  dans  le  corps  , 
quoiqu'ils  n'ayent  pas  fuivi  régulièrement 
leur  période  ;  fans  doute  ces  efHoref- 
cences  légères  font  quelquefois  l'explo- 
lion  entière  de  tout  le  levain  variolique 
qui  eft  dans  le  corps ,  cependant  elles  ne 
me  paroîtroient  pas  toujours  propres  à 
raflurer  contre  la  récidive  ;  des  cas  rares 
ne  doivent  pas  faire  règle. 

II.  L'air  frais ,  fi   recommandé  par 
Sydenham  $c  par  beaucoup  d'autres,  eft 
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fans  doute  un  grand  remède  contre  les 
accidens  qui  furviennent  au  moment  de 
l'incubation  ;  il  Tuffit  fouvent  pour  diffiper 
les  convulfions  dans  les  enfans  ,  pour 
calmer  ce  mal  être  fi  pénible  chez  les 
adultes  ;  il  eft  le  principal  remède  des 
accidens  produits  par  le  régime  &  les 
remèdes  chauds.  Il  eft  très-à-propos  de 
mener  ou  de  porter  les  malades  au  grand 
air ,  de  les  faire  promener  à  pied  ou  en 
voiture,  &  c'eft  uneraifon  de  plus  pour 
choifir ,  autant  qu'on  le  peut,  une  faifon 
favorable  &  une  température  douce. 
Cependant  l'ufage  de  ce  moyen  demande 
beaucoup  de  prudence  &  de  circonf- 
pe<5tion  ,  fur-tout  lorfque  l'éruption  fe 
prépare ,  ou  commence:  il  y  a  fouvent 
alors  une  moiteur  générale  qui  ei\  fort 
utile  ,  loin  de  la  contrarier ,  il  faut  la 
favorifer  par  une  chaleur  modérée,  &C 
par  le  repos  du  lit.  Tant  que  l'éruption 
fe  fait  ,  il  eft  prudent  de  garantir  de  la 
trop  grande  fraîcheur  ,  de  l'humidité 
froide,  des  vents  impétueux  ,ils  ne  pour- 
Toient  qu'être  nuifibles.  Vous  ave/S  fçu 
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dans  ie  temps  que  le  fils  d'un  fouverain 
ayant  été  porté  dans  un  jardin  pendant 
l'éruption  de  la  petite  vérole  inoculée, 
fe  laiffa  aller  fur  l'herbe  mouillée  ,  les 
vêtemens  &  la  chemife  fe  foulevèrent , 
la  peau  porta  à  nud,  les  boutons  s'affaif- 
sèrent  &c  difparurent,  il  furvint  descon- 
vuliions  dontriffue  fut  funefte;  ce  même 
cas  s'eft  répété  d'autres  fois.  Il  y  a  aufîi 
quelques  circonftances  de  foiblefTe  & 
d'affaiffement  qu'il  ne  faut  pas  trop  con- 
trarier,  en  forçant  les  malades  à  un  exer- 
cice qui  eft  alors  impraticable ,  ou  trop 
fatigant. 

13.  Le  traitement  pendant  le  cours 
de  la  petite  vérole  inoculée  n'exige  rien 
de  particulier  ;  il  eft  communément  plus 
fimple  &  le  régime  moins  rigoureux  , 
parce  que  la  maladie  eft  ordinairement 
plus  légère.  Le  lait  coupé  ,  les  herbages 
&  les  fruits  cuits  en  font  la  bafe ,  mais 
lorfque  le  cours  eft  fait  ;  c'eft  ici  plus 
que  jamais ,  &  plus  que  par-tout  ailleurs, 
le  cas  de  purger  plus  d'une  fois  ,  même 
fans    indication   marquée  ;  l'empirifme 


femble  décider  feul  quand  il  n'y  a  aucun 
figne  de  befoin  ;  mais  cet  empinfme  eft 
le  réfultat  d'un  grand  nombre  d'obfer- 
vations.  Les  purgations  omifes  peuvent 
fervlr  à  fonder  les  reproches  qu'on  a 
faits  à  la  petite  vérole  Inoculée  de  laifler 
après  elle  beaucoup  de  langueurs  6c  d'in- 
commodités ;  répétées  avec  attention , 
elles  préviennent  fûrement  ces  fuites  dé- 
fagréables  ;  elles  concourent  même  au 
rétabllffement  &  à  la  meilleure  fanté  des 
perfonnes  qui  ont  été  inoculées  caco- 
chimes  Se  maladives.  Il  me  femble  aufli 
que  ces  purgations  répétées  font  plus  né- 
ceflaires  après  la  petite  vérole  inoculée , 
ôc. fur-tout  après  celles  qui  ont  été  bien 
bénignes  &  peu  décidées  ,  que  lorfque 
l'éruption  a  été  très-abondante  ,  &  que 
les  boutons  ont  parcouru  bien  réguliè- 
rement toutes  leurs  périodes.  Dans  ces 
petites  véroles  fi  douces,  incomplettes, 
&  pour  ainfi  dire  forcées ,  les  efforts  ont 
été  moins  opportuns  &  trop  modérés , 
la  fuppuration  n'a  pas  été  afîez  aftive 
pour  débrouiller  ,    atténuer  ,  mûrir, 
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dompter  Se  évacuer  tout  le  levain  varie- 
lique  &:  les  autres  principes  de  maladie 
qui  pourroient  avoir  été  développés  avec 
lui.  Il  faut  que  les  purgatifs  complettent 
l'ouvrage  ,  Ôc  dût  cette  pratique  être 
traitée  de  routine,  je  ne  puis  aflez  la  re- 
commander comme  un  moyen  d'aller 
au  plus  fur,  &:  en  prêcher  les  avantages 
&  la  nécefîité  ;  je  remarquerai  à  cet  égard 
que  les  poudres  fondantes  font  en  géné- 
ral très-appropriées  aux  enfans ,  &  que 
les  eaux  minérales  purgatives  rempliflent 
très -bien  chez  les  adultes  l'objet  pro- 
pofé. 

11  paroît  inconteftable ,  mon  clier  con- 
frère ,  que  l'inoculation  ne  doit  pas  être 
indifféremment  abandonnée  au  hazard 
&  à  l'ignorance  ,  que  les  précautions ,  les 
foins ,  les  fecours  ,  l'aftion  ou  l'inaftion , 
avant ,  pendant ,  &  après  la  maladie  qui 
en  réfulte ,  doivent  être  prefcrits  &  dé- 
terminés par  un  homme  éclairé,  qui  agif- 
fant  dans  ce  cas  ,  comme  dans  tous  les 
autres  ,  d'après  des  règles  fixes,  des  prin- 
cipes certains ,  ôc  une  expérience  parti- 
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cullère ,  lalffe  plus  ou  moins  à  la  nature  y 
fuivant  que  les  circonftances  l'exigent; 
en  agiffant  autrement  ,  on  expofe  les 
malades  au  danger,  on  encourt  perfon- 
nellement  du  blâme  ,  &  on  attire  fur  une 
méthode  falutaire  des  inculpations  peu 
méritées.  Il  y  a  à  cet  égard ,  &  à  tous 
les  autres  un  milieu  louable  entre  cette 
abfolue  fécurité  ,  cette  indifférence  pré- 
fomptueufe  qui  bravent  tout ,  qui  négli- 
gent tout  ,  &  cette  exceilive  pufillani- 
mité  qui ,  par  la  rechercîîe  &  l'entafTe- 
ment  de  précautions  trop  minutieufes , 
furcharge  les  malades  d'une  manière  fa- 
tigante &  défagréable  ,  &  laiflTe  échap- 
per des  occafions  effentielles  &  un  temps 
précieux. 

EJi  modus  in  rebus^funt  certî  denique  fines 
Quos  ultra  ,  cïtraque  nequU  conjijlere  reâum. 

Il  eft  bien  temps  aufli  que  je  mette  des 
bornes  à  cette  lettre  6>c  à  ces  difcufîîons; 
mais  je  fuis  prêt  à  recommencer  fur  les 
autres  objets  qui  pourront  vous  intés 
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refler ,  pour  vous  prouver  que  mon  zèle 
6c  mon  attachement  n'en  admettent 
point. 

Je  fuis  fans  réferve  tout  à  vous, 
Paris  0.6  juillet  lySS. 

F  I  N. 
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APPROBATION. 

J  'a  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier un  manufcrit  ayant  pour  titre  :  Effais 
fur  l'hijloire  Medico-topographique  de  (•'aiis  , 
par  M.  Menuret ,  médecin  ,  &  j'ai  trouvé 
que  cet  ouvrage  intéreffant  par  les  recherches 
de  l'auteur,  méritoit  d'être  imprimé.  A  Paris 
ce  15  Août  1785. 

DE    GARDANNE. 


PERMISSION  DU  ROI, 


L 


ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux 
Cdnfcillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de 
Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils  &  autres  nos  Jufliciers  qu'il  appartien- 
dra ;  Salut.  Notre  amé  le  fieur  Menuret, 
Médecin,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defireioit 
faire  imprimer  &  donner  au  Public  l'Hifloire 
Médico-topographique  de  Paris  ,  ou.  Lettre  à 
AI.  Daumont  jur  iétat  de  la  Médecine  à  Paris, 
jur  le  caraâère  &  le  traitement  des  maladies  , 
6'  particulièrement  fur  la  petite  vérole  &  l'ino~ 
culation  ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  permifîîon  pour  ce  néceffairas.  A 
CES  CAUSES  ,  voulant  favorablement  traiter 


l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permet* 
tons  par  ces  préfentes,  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera. 
Si  de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume  ,  pendant  le  temps  de  cinq  année* 
confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Impri- 
meurs ,  Libraires  &  autres  perfonnes  ,  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient, 
d'en  introduire  d'imprefïion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéifTance.  A  la  charge 
que  ces  préfentes  feront  enregiftrées  totït  au 
long  fur  le  regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Liiïraires  de  Paris  ,  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'imprefîioH 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume 
&  non  ailleurs,  en  faon  papier  &  beaux  ca- 
ra£teres;  que  l'Impétrant  fe  conformera  en 
tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie ,  &  notam- 
ment à  celui  du  10  Avril  1715  ,  &  à  l'Arrêt 
de  notre  Confeil  du  30  Août  1777,  à  peine 
de  déchéance  de  la  préfente  permiffion  ;  qu'a- 
vant de  Texpofer  en  vente ,  le  manufcrit  qui 
aura  fervi  de  copie  à  l'impreffion  dudit  Ou- 
vrage fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Ap- 
probation y  aura  été  donnée  ^  es  mains  de 
rotre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France,  le  fieur  Hue  de  Miro- 
IWESNIL ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  qu'il 
en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  3  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chance- 
lier de  France,  le  fieur  de  Maupeou,  &un 
daw  celle  ^udit  fieur  Hue  DE  MiROMESNit, 


le  tout  à  peine  de  nullité  des  préfentes  ;  du 
contenu  dçfquelles  vous  mandons  &  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes 
ayans  caufe  pleinement  &  paifiblement,  fans 
fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  qu'à  la  copie  des 
préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long ,  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage, 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Comman- 
dons au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent 
fur  ce  requis,  défaire  ,  pour  l'exécution  d'i- 
celies  ,  tous  Aftes.requis  &  nécelTaires  ,  fans 
demander  autre  permiflion  ,  &  nonobftant 
clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  ,  & 
Lettres  à  ce  contraires  ;  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à  Paris  le  vingt-trofteme  jour 
du  mois  de  Novembre  l'an  de  grâce  mil  fept 
cent  quatre-vingt-cinq,  &  de  notre  règne  le 
douzième.  Par  le  Roi ,  en  fon  Confeil. 

SignéhEBEGVE, 

Rsgîflri  fur  le  Regipe  XXII  de  la  Chainln 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  f  n**.  416,  fol.  446,  conformément 
aux  difpofitions  énoncées  dans  la  préfente  Per  - 
miffion  ;&  àla  charge  de  remettre  à  ladite  Cham^ 
bre  les  neuf  exemplaires  prefcrits  pat  I  Arrêt  dif 
Confeil  du  16  Avril  '7^5.  A  Paris  ,  /< 
Péeembre  z/^/. 

LE  CLERC  y  Syndic, 


De  l'Imprimerie  de  N.   H.  N  y  o 
Imprimeur   du  Parlement, 
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